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AVERTISSEMENT 



Depuis le xvi' siècle, il n'a jamais paru des œuvres poétiques 
^ de Joachim du Bellay qu'une seule édition complète, celle qu'a 
^ donnée Marty-Laveaux dans la collection de la Pléiade Fran- 
Q çoise ', Cette édition de luse, tirée seulement à ijo exemplaires, 
sst depuis longtemps épuisée, et de nos jours, même aux plus 
diligents chercheurs, elle est à peu prés introuvable. Il était natu- 
rel que la Société des textes français moienes, soudeuse de com- 
bler si grave lacune, songeât à mettre de nouveau à la portée du 
public l'oeuvre d'un écrivain qui vaut beaucoup, et par son lAle 
et par lui-même, et qui tient, on le sait, une si grande place 
dans la poésie de la Renaissance. 

L'édition dont voici le premier fasdcule comprendra la tota- 
lité des recueils poétiques élaborés par l'auteur de YOlive et des 
Regrets. Il n'a pas semblé nécessaire d'y faire rentrer la Deffénee, 
souvent réimprimée au cours du dernier siècle, et dont on a 
donné tout récemment encore un texte critique avec commen- 
taire '. Si cette nouvelle édition des poésies franfaises de l'émule 
de Ronsard est bien accueillie du public, et si, comme il &ut 
l'espérer, notre Société finit par atteindre le développement que 
semblent lui promettre les besoins auxquels elle répond et les 
services qu'elle doit rendre, on pourra songer par la suite à cou- 
ronner cette entreprise par un volume complémentaire, où pren- 
draient place : i" les poésies UHtus, si curieuses pour la vie de 
l'auteur, et qu'on n'a néanmoins jamais réimprimées ; z" les 
îettrts, trop peu nombreuses à notre gré, mais qui nous livrent 
le secret des sombres ennuis de ses derniers mois ; y> les tom- 
beaux, les ihges, les notices, tous les documents bii^aphiques ou 
critiques que nous ont légués ses contemporains, et qui consti- 
tuent, avec ses oeuvres mêmes, la base solide de son histoire. 
Dans tous les cas, cette réimpression des poésies françaises n'ira 
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VI AVERTISSEMENT 

pas sans les appendices rigoureusement indispensables pour 
qu'on puisse en tirer sans peine le maximum d'utilité : un réper- 
toire bibliographique des éditions originales, avec l'analyse de 
leur contenu ; une table des noms cités soit dans le texte, soit 
dans les notes ; enfin, un lexique de la langue du poète. 

L'objet de la publication étant ainsi marqué d'avance, il con- 
vient d'exposer la méthode suivie. 

Lorsqu'il s'agit d'un écrivain vraiment classique, dont l'oeuvre 
a reçu la robuste emprunte qui la fait durable et définitive, on 
considère avec raison qu'il faut respecter la forme dernière qu'il 
a donnée i sa pensée, et le présenter au public exactement dans 
la tenue qu'il a lui-même choisie et voulue pour passer ï l'ave- 
nir. Sans doute, il n'est pas sans intérêt de recueillir les expres- 
sions diverses où s'essaie le génie avant de se fixer. Mais pour 
ces oeuvres de beauté, marquées du signe étemel, xt^^i^ è; iti, 
c'est l'expression finale que l'on doit retenir : la dernière édition 
s'impose. — Il n'en est plus de même, lorsqu'il s'agit d'un écri- 
vain dont l'œuvre, imparfaite réalisation d'un nouvel idéal 
esthétique, a moins de valeur propre que de valeur latente, 
importe surtout par ce qu'elle annonce et prépare, et, pour 
tout dire, intéresse plutùt l'histoire littéraire que la littérature. 
Ce qui compte ici, ce qu'on retiendra, c'est la première appari- 
tion, la première espérance de conceptions nouvelles qui s'ex- 
primeront mieux par la suite, se feront plus précises et plus riches 
et plus pleines ; c'est le germe précieux de la moisson future. 
L'auteur de la Defftnu n'a pas cru devoir nous donner une 
seconde rédaction, mieux composée et plus complète, du 
programme de sa doctrine : Teùt-il donnée, qu'elle n'aurait pas 
à nos yeux l'importance historique du retentissant manifeste 
qui, l'an i;49, fonda chez nous !a théorie du classicisme. Ron- 
sard a pu passer sa vie â retravailler ses premières odes, artiste 
scrupuleux et jamais satisfait, en quête d'une perfection qu'à 
force de labeur il espérùt attdndre : si grand que soit l'intérêt 
de ces retouches successives, ce qui reste essentiel, comme une 
promesse d'avenir, c'est ce petit volume de isîo, où le jeune et 
fervent disdple de Pindare et d'Horace tlchait à transplanter 
sur notre sol français la fleur éclatante du lyrisme antique. 
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AVERTISSEMENT VII 

Du Bellay n'a pas eu le temps de publier avant sa mort un 
recudl général de ses œuvres. La première édition complète n'a 
paru que huit ans plus tard, en i ;ë8, par les soins de ses deux 
amis, Guillaume Aubert de Poitiers et Jean Morel d'Embrun. 
C'est l'édition « définitive ». Elle eût pu nous servir de base, 
comme auparavant à Marty- La veaux, qui l'a d'ordinaire suivie, 
sinon pour l'orthc^^raphe, au moins pour la disposition. Mais 
c'est précisément cette disposition qui nous paraît fautive. Pour 
assurer aux huit parties qui coostiment leur édition un dévelop- 
pement i peu près égal, Aubert et Morel ont bouleversé l'éco- 
nomie des recueils donnés par le poète, démembrant les uns, 
ajoutant aus autres, formant des séries composites où les œuvres 
inédites et posthumes se mêlent désordonnèment aus ceuvres 
d^à publiées {Divers Paimts) : si bien qu'en dernière analyse, 
cette édition n'offre au lecteur qu'un pur chaos chronolc^que- 
L'tinterolique de 1549 s'intercale dans les Jeux Susltgues de 
15;8 ; l'Honneste Amour de 1551 ne vient qu'après les Amours 
de i;j9 ; la Musagnceomachie et les odes de 1550 précèdent les 
Fers Lyriques de iS49, suivis eus-mêmes d'une Louange de la 
France, qui n'est pas antérieure au voyage d'Italie (i } ; i c'^- 
A qui veut étudier d'un peu près, exactement et sûrement, l'évo- 
lution de Joachim et les progrés de sa manière, rien n'est une 
plus grande source d'erreurs qu'un semblable désordre. 

Il &llait donc en revenir aux éditions originales et suivre déli- 
bérément ta méthode chronologique, en observant, pour classer 
les recueils, non la date de composition, impossible à détermi- 
ner, au moins dans la plupart des cas, mais la date de publica- 
tion, que nous donnent les frontispices, les privilèges et les 
achevé d'imprimer. Toutefois, la rigoureuse application de cette 
méthode soulevait des diflicultés et se heurtait à des obstacles. 
Ainsi du Bellay, dans l'espace d'un an (1549-1550)1 a f^it 
paraître deux éditions de son Olive, la seconde plus complète 
que la première, plus riche de moitié, puisqu'elle contient cent 
quinze sonnets au lieu de cinquante : pouvaitHsn les réimprimer 
toutes deux, à la place que leur assigne une exaae chronologie ? 
et, s'il fallait choisir, devait-on sacrifier la seconde à la première, 
l'édition enrichie à l'édition moins riche ? La même année i;;8. 
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Vm AVERTISSEMENT 

du Bellay a donoé deux tirages de ses Ant^uilei de Somt, dem 
tirages de ses R^iU ; U matière est U même, et l'ordre aussi, 
mais le second tirage est plus correct que le premier : Ëillait-il 
donc, par superstition chronologique, priférer le premier au 
second ? D'autre part, si, dans leur ensemble, les recueils du 
poète présentent une certaine unité d'inspiration, il arrive 
aussi quelquefois que tel recueil particulier n'est que la juxta- 
posUion, sous une mime couverture, de deux ou trois par- 
ties très différentes l'une de l'autre. Sa première publication, au 
mois d'avril IS49, contenait, avec la D^mu, cinquante sonnets 
en l'honneur d'Olive, une diatribe contre une duègne, V4''iei'0' 
li^, et tteiie essais de Fers Lyriques : quel Uen rattache ces 
diverses pièces? Exemple plus typique encore: un recueil de 
i;S2 s'ouvre par une traduction du quatrième livre del'Ettéide 
et d'autres menues « translations a ; puis une page blanche ncHis 
introduit aux « oeuvres de l'invention de l'auibeur a : conve- 
nait-il de respecter jalousement le contenu de ce recueil à double 
fond, alors surtout qu'il existe, parmi les poèmes posthumes, 
une autre traducdon du «xième livre de ï'EtUide, qui semble 
appeler celle du quatrième 7 On le voit donc, l'observation 
niéitculeuse de la striae chronologie risquait d'entraîner, elle 
ausri, le désordre et la confusion. 

Pour ces raisons, il fallait user de tempérament et pratiquer 
une méthode à la fois plus nette et plus souple. On a pensé que 
la meilleure était encore d'adopter un groupement par genres, 
qui se justifie d'autant mieux qu'il est confonne, comme an sait, 
aux principes de la Pléiade. Sans doute, il ne saurait être ques- 
tion, pour opérer un classement systématique, de bouleverser 
l'ordre des recurils et de tomber i notre tour dans la faute que 
nous reprochions aux deux éditeurs de 1568. Il s'agit simple- 
ment de répartir recueils et plaquettes dans telle ou telle série, 
selon la nature générale de leur contenu. 

En s'inspirant de ces idées, voici le plan que l'on suivra. Dans 
une première série, on rangera les recueils constitués par une 
suite de sonnets ; l'Olive, les Antiquités^ de Rome, les Regrets, le» 
Amours, enfin tous les Sonnets divers, publiés après la mort de 
l'auteur. Une deuxième série comprendra les ouvrages d'essence 
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AVERTISSEMENT IX 

lyrique : les premières Odts, le Recueil de Poisie, les Inventions, 
les Jeux Rustiques, les Poésies diverses. Dans un troisième et dernier 
groupe, figureront les pièces détachées, plus ou moins longues, 
qui, sous les ooms A'ipitres ou A'hymnes ou de discours, ont pour 
caractère commuo d'èire écrites en gratids vers à rimes plates : le 
Poitt Courtisan, les Discours au Roy, le Tombeau de Henry II, etc. ; 
on y joindra les Traductions. — A l'intérieur de ces trois groupes, 
OD aura soin de dbtribuer les recueils et les pièces d'après leur 
date de publication, plaçant toujours en tàte les oeuvres anté- 
rieures au voyage d'Italie, puis celles qui n'ont vu le jour 
qu'après le retour A Paris, et tout à la fin les ceuvres posthumes, 
arbitrairement réparties à travers l'éditioii de 1568, et qu'on 
essaiera de classer d'après uu ordre rationnel. Ainsi conçue:, la 
nouvelle publication paraîtra sans doute offiir l'avantage d'être 
méthodique et commode. Des tables de concordance, jointes au 
répertoire bibliographique, permettront d'ailleurs â qui le voudra 
de reconstituer très exactement le contenu des éditions du 
xvi* siècle et, si l'on peut ainsi parler, jusqu'au désordre du 
recueil d'Aubert. 

En vertu des principes ci-dessus exposés, le texte qu'on repro- 
duira, pour les divers recueils, sera celui des éditions originales. 
Sauf dans les cas exceptionnels où manifestement l'impression 
est fautive ", on en conservera toujours la graphie avec un scru- 
puleux respect, sous la seule réserve de la distincrion, aujour- 
d'hui consacrée, de l't et du /, de l'a et du v. Toutefois, cette 
régie ne s'applique pas à la ponctuation. Dans les vieux textes, 
elle est le plus souvent capricieuse et fantasque, et l'on ne 
sait trop ce qui en choque davantage, l'insufhsance ou la 
superfluité. L'observer telle quelle, c'eût été, selon nous, ajou- 
ter gratuitement ans difficultés de la lecture. □ a donc paru 
préférable de sacrifier résolument une servile exactitude aux 
droits de la clarté logique, et l'on s'est donné pour la ponctua- 
tion quelques libertés, en les subordonnant d'ailleurs i ces 
deux considérations : 1° ne la modifier que le moins pos^bte, 
et seulement lorsque le sens n'est pas douteux ; i" quand un 

I. De ces dûtes typographiques, 1« lecteni sera dOmeat averti. 
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X AVERTISSEMENT 

doute est permis sur le sens de la phrase, garder dans son impré- 
cision la ponctuation de l'original *. 

Au-dessous du texte, un appareil critique offrira le relevé des 
variantes de toutes les éditions jusqu'au recueil d'Aubert (1568). 
11 n'a pas semblé nécessaire d'aller au delà de cette édition, que 
' les contemporains ont tenue pour classique, et que copient plus 
ou moins bien toutes celles qui Font suivie, de 157} à 1597. 
Un court tableau des éditions collationnées, à dessein placé au 
verso des titres, indiquera pour chaque partie des volumes le 
maniement eiacl de l'appareil critique '. Quant aux variantes 
elles-mêmes, elles portent le plus souvent, non sur le fond des 
pensées, mais sur la forme des mots : et sans doute on peut 
regretter qu'elles n'aient pas plus d'importance. Elles ne sont 
pas néanmoins dénuées de toute valeur. J'ai dit ailleurs < et ne 
redirai pas ici quel intérêt elles présentent pour une étude 
approfondie des fluctuations de notre orthographe, et d'une 
manière générale pour l'histoire de notre langue. 

Reste à parler des notes. On s'est fait une obligation de les 
réduire au minimum. On a systématiquement exclu toute appré- 
ciation littéraire, toute réflexion personnelle, en un mot, toute 
juxtaposition de la pensée de l'éditeur i la pensée de l'auteur 
même *. On a cru devoir écarter aussi les remarques grammati- 
cales, auxquelles suppléera le lexique. En dehors de quelques 
notes explicatives — toujours très concises, d'ailleurs — que 
nécessitait la difficulté de certains passages, le commentaire est 
strictement d'ordre historique. C'est dire qu'il comprend deux 
choses : 10 l'indication des sources où l'auteur a puisé (des textes 
qu'il a mis en œuvre, on mentionne en y renvoyant ceux qui 
sotit de fadle accès, on cite au contraire tout au long ceux qui 

1. On en trouvera des exemples dans quelques sonnets del'O/n», vu, 

X. Les iditioDS callitionnées sont désignées par des lettres (A, B, 
C...). Un trait d'union entre deux lettres non conséctuives indique que 
la le(on eslcommune i toutes Us éditions intermédiaires (A-E = A, B, 
C, D, E). 

]. Defferut, édit ail., p. xi sqq. 

4. L'^ileur a dît l'essentiel de ce qa'il avait 1 dire dans sa thèse sar 
Jaubim du Bellay, Lille, Le Bigot, 1900, t voL in-S" de ïv-545 pp. 
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AVERTISSEMENT XI 

sont tares et qu'il est malaisé d'attdndre) ; 3° l'indicatioD de 
certains points qui sont proprement du domaine de l'histcùre 
littéraire (éclaircissement des allusions ; réminiscences de détail, 
qu'il importe de signaler pour qu'on mesure i, sa valeur ta put 
d'ori^alité ; rapprochements intéressauis, soit avec le poète 
lui-même, soit avec ses contemporains, lorsqu'ils ont traité le 
même sujet ou puisé â la même source ; etc.). Bref, on a iùt 
tous ses efforts pour donner à a 
de l'édition, tm caractère scientifique. 



Qjiielques mots maintenant sur ce premiet fascicule. 

Il s'ouvre par l'Olivt, la première ceuvre poétique qu'ait fait 
paraître du Bellay. J'ai dit plus haut ■ la raison impérieuse qui, 
pour ce recueil de sounets, nous oblige à préférer l'édition de 
i;50 â celle de 1)49. Avant le texte des sonnets, on trouvera 
les privilèges, les pièces liminaires, les dédicaces et les préfaces 
de l'une et de l'autre édition. Quant au texte lui-même, comme 
il présente, par rapport à celui de l'anuée précédente, quelques 
variantes qui témoignent de corrections assez curieuses, j'ai jugé 
bon de Mgnaler tout spécialement par un astérisque les mots ou 
les vers qui sont en 1^50 le résultat de ce travail de révision. Le 
nombre en est assez restreint, ce qui prouve que du Bellay, 
plus vite satisfait que son ami Ronsard, n'avait pas au même 
degré le culte, toujours méritoire, de la perfection artistique. 
Quoi qu'il en soit, le lecteur qu'intéressent ces retouches de 
forme pourra sans peine, grâce à l'emploi de l'astérisque, distin- 
guer promptemenc les corrections voulues par le poète des 
variantes orthographiques, peut-être imputables aux seuls impri- 

Comme naguère pour la Deffence, j'ai reproduit, en les signant 
Q..H., les remarques critiques du Quintil Horatian sur l'Olive 
de 1S49 (et aussi sur l'AnUrotique). De cette panie du feaum 
lyonnais, Marty-Laveaux n'avait cité que quelques phrases ■. 



:. Pour 11 qucilion de texte, cf. Deffente, £dit. < 
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XII AVERTISSEMENT 

Mitis ce qu'on jugera sans doute le plus utile et le meilleur, 
c'est U part de science qui me vient d'autnii. Je sais trop bien 
moi-même l'étendue de ma dette, pour songer A me plaindre 
d'un pareil jugement. Avec une bonne grlce dont je le remer- 
cie, M. Joseph Viaoey, dont on connaît les neuves et savantes 
recherches, m'a donné toute permission de faire passer dans 
mon commentaire les résultats si concluants de sa précieuse 
étude sur n les sources italiennes de l'Olivt ' ». Bien plus, il 
m'a communiqué quelques notes complémentaires et quelques 
rectificaEions dont j'ai fait mon profit. J'ai tenu, par scrupule 
d'éditeur, i relire après lui tous les textes qu'il avait lus ; son 
dépouillement était si séiieui, que c'est i peine si j'ai trouvé 
deux ou trois choses i glaner. Grlce Â M. Vianey, l'on aura 
dans cette édition, nettement spécifiées, les sources certaines ou 
tris probables des sonnets de l'Olive, et, si j'ai laissé de cdté 
quelques-uns des rapprochements qu'indique sa brochure, c'est 
en raison du caractère hypothétique qu'il est le premier i leur 
recotmaltre. 

Du Bellay s'est beaucoup inspiré de Pétrarque et d'Arioste. Il 
serait hasardeux de vouloir préciser dans quelle édidoo il a lu 
les sonnets du premier, l'épopée du second. Tout au plus peut- 
on présumer qu'il a connu les poésies lyriques du Ferrarais par 
l'édition vénitienne de Catherina Barbare (1546) '■ H n'importe 
d'ailleurs. Pour ces deux poètes, dont les œuvres ne sont pas 
rares, je n'ai pas cité de pièces entières, et j'ai renvoyé le lecteur 
aux éditions modernes de Mestica 1 et de Polidori <. De même 
pour Bembo, dont il existe une bonne édition, publiée à Milan 



I. Micon, Frotat, 1901 (communicatiOD (aiic au congris d'histoire 
compitie, Piria, looo). 

j. Li Rimi di M. LodovicB Arùato aonpiii visli, & mH/vttrmnle slanpalt 
à instantia di lacopa MofonciE, cic è Sonilli. Catnmi, Madrigali, Slanit, 
CapilBli. Venise. 1S46. (Bibl. Nit- — Y'. jSîî " Kts. Y'. 1J07). 

1. Li Sitm di Franaico Pitnoca, résiituili nilV grdiia e nella Itjfmt 
id liilo aigiiiaiio.,, da Giavainti Mestica, Floieace, Birbèn, 1S96. — 
Sat cette iditioD, cf. P. de Nolhac, fin>. cril., 1896, t. I, p. 133. 

pir cura di FUippo-Luigi Foti^iri. Florencs,. Le Monnier, iS;?. — Les 
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AVERTISSEMENT XIU 

Beaucoup plus que Bembo, non moins qu'Arioste « que 
Pétrarque, l'amant d'Olive a mis fréquemment k contribution 
les poètes italiens de son temps, dont un imprimeur vénitien, 
Gabriel Giolito, de 1545 à i;49, avait rassemblé les plus belles 
pièces dans d'élégants recueils qui sont de vraies n anthologies » . 
La bibliothèque de l'Arsenal possède, en trois valûmes, une de 
ces anthologies '. C'est d'après cet exemplaire que j'ai transcrit 
et reproduit les divers morceaux, sonnets ou chansons, utilisés 
par du Bellay pour sa double élaboration de sonnets pètrat' 
quistes. Toutes ces citations permettront au lecteur de saisir sur 
le vif les procédés d'adaptation du poète français. Pour qu'au- 
cune faute ne subsiste dans la transcription de ces textes, mon 
collègue, M. Henri Hauvette, dont l'éloge n'est plus à faire, a 
bien voulu me rendre le service de relire après moi les épreuves. 
Sur son conseil, et pour doimer aux citations une forme aisément 
accessible, j'ai pratiqué dans lagraphie quelques légères cotrec- 
tiona, — d'accents et d'apostrophes presque exclusivement. 

Bien qu'il ne soit pas écrit en sonnets, je n'ai pas cru devoir 
séparer de l'Olive ce poème de goût douteux que l'auteur y a 
joint dans son édition de 1549, l'Ânterotique de la vieille ^ de la 
jtune amye. Cette invective déclamatoire, qu'on ne saurait ranger 
panni les « vers lyriques », ei dont l'inspiration en somme est 
réaliste et libertine, forme un assez curieux pendant aux soimets 
éthérés et chastes de VOlivt. 

Enfin, du recueil A'Irwentiom de i$$2, j'ai détaché les XIII. 
Sonnetj de l'Honntste Amour, où nous voyons du Bellay, sous 
t'influence momentanée de Pontus de Tyard, verser dans le 
galimatias, en s'essayant à substituer, dans sa poésie amoureuse, 
l'inspiration platonicienne à l'inspiration pétrarquiste. 

I, Bibl. Ars. 4J44 B. L. — Le i" vol. «stdaii de 1546 ; Rime Mvertt 
ii molli fcaUentiss. auttari naovamaite nccoUt. LOro priva, an mwa, 
ndditûmi rulampato... [une i" èdît. ïviit p»tu en 1Î4S1- '" '^"x'" 
apprtsso Gabriel Gialilo m Ftrrarii, kdxlvi (574 pp., plus la lible). — 
Le 1* vol. est daté de iffS : Délie Rime di divtrsi nobiti bianaini tt tail- 
knti poiti nella Ungua liôicami. tfuommtnle riilaa^ntt Libre uciiruic.,,[une 
I" iàit. iviit pira en 1547]. In l'intgia, affirtiio Gabriel Giolito de Fer- 
rari, MDiLvm (177 s., plus la uble), — Un )■ vol., daté de 1550, et 
dont l'éditeui eit tout difftient, n'a rien foumi 1 da Bella;. 
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XIV AVERTISSEMENT 

Si la valeur poétique de ce premier fascicule semble au lecteur 
assez médiocre, il n'oubliera pas qu'il a devant lui des ceuvres de 
début, où l'auteur tâtonne et cherche sa voie '. La prochaine 
publication le dédommagera d'ailleurs, en lui offrant les Anti- 
quiir^ it Rome, les Segrtts, toute la série des Sonnets divers. 

Paris, mars 1907. 



1 tbtst ci-dessus iadiquéï, Jaubim du Bellay, 
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L'OLIVE 

iS49-iiSo 



ÉDITIONS COLLATIONNÉES 



— L'Olive et quelques autres œuvres poétiques. Le contenu de ce 

livre. Cinquante sonMt:^ à la huante de VOUve... Paris, 
AraouH'Angelier, 1549, in-S". 

- L'Olive augmentée depuis la première édition... [115 sonnets 

au lieu de ;o]. Paris, Gilles Corrozet et Arnoul l'Ange- 
lier, iSiO, in-S". — C'est cette édition « augmentée a 
dont nous reproduisons le teste. 

- L'Olive augmentée depuis ta première édition... Paris, Gilles 

Corroiet et Arnoul l'Angelier, 15 S4, in-80, 

— L'Olive augmentée depuis les précédentes éditions... 3« partie 

du recueil publié à Paris par Charles Lange! ier, 1561 
et 1562, in-40. — Cette édition procède de C, 

- VOlive et autres œuvres poétiques... Paris, Federic Morel, 

iS6i, in-4°. 

— Recueil d'Aubert, 3' partie [même titre que E]. Paris, 

Federic Morel, 1568 et 1569, in-80. 
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PRIVILÈGES 



La premièiG édition de VOlivt contient un privilège (commun avec la 
Deffmci) dite de Paris, 30 mars i;48[n. s. i;49]. Nous ne le reprodui- 
sons pas, l'ijanl dèji réimprimé dans l'édition critique de la DeffeiKt, 
p. j49' 

La seconde édition de l'Olive s'ouvre par un placet au préïÙt de Paris, 
suivi d'un permis d'imprimer eu date du j octobre i};o. Voici ce doca* 



Supplie humhltmcni, Gilles CorTix^et tt Arnottl VAngtlier, 
libraires de ceste ville, qu'il vous plaise leur donner permission 
d'imprimer & vendre un petit iraîcti intitulé I'Olive, avec aultres 
opuscules poétiques, & ordonner que deffences soient faictes à tous 
imprimeurs & libraires d'imprimer & vendre ledicl livre sans Vaveu 
desdict^ suplians, sur peine de confiscation des livres autrement 
imprime^ & d'amende arbitraire. Et ce jusques à quatre ans finis & 
acompIiSjàfin qu'iï\ se puissent rembourser de leurs frais & mises. 
El vous/ere^ bien. 

Soit fait ainsi qu'il est requis. Faut Je 
tiers jour d'[o]clDbre, l'an mil cinq 
cens cinquante. 

Signé P. Seguier. 
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COMPLIMENTS LIMINAIRES 



I 

10. AVRATVS m OLIVAM ' 
{IS49) 
Sola virûm nuper voliiabat docta per ora 

Laura, tibi Thuscb dicta, Petrarcha, sonis : 
Tantaque vulgatù fuerat facundia linguae, 
Ut preraeret fastu scripta vetusta suo. 
At nunc Thuscanam Lauram comitatur Oliva 

GalHca, Bellaii cura laborque sui. 
Phcebus amat Laurum, glaucam sua Pallas Olivam : 



II 

SALMONII MACKINI IVLIODVNENSIS 

ODE IN OLIVAM 

lOACHIMI BELLAIi ANDENSIS' 

(iSSO) 
Suprême vatum bic postera quos feret, 
Exacta et xtas quos tulit hactenus, 
Facunde Bellaï, coruscum 

Andegavis Ligerique lumen : 

I. — Tilte. lOAUMESB-F— i. Tuscis B-F; Petmqua B-D— î, Tus- 
canain B-F. 

II, — Omis E, F. 

I, ÉpigrammedeJeinDorït. Cf. Deffâoct, éiit. crit.,p. 4'- 
1. Cette ode de Salmon Mucrin figure aussi p. 40 du recueil publié 
par lai (Paris, Vascosan, i;;o) sous ce titre : Salimmii Macrim lùliodu- 
naisis atbicularii regii Nxniarum tihri très, de Gelonidi Borsala itxore cba- 
mjirao ; jua annoi xixx, maiiis 11, dits iv nala, ebiilxna lunii, aitno 
Dotnini u.D.ixxix. 
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COMPLIMENTS LIMINAIRES 

Me b«lUcoso condi ta Julio, 
Illustre cujus notnen habet, tulit 
Urbs anserem rauce strepentem 
Inter Apolllneos oloies. 
Dulci tuo eRers carminé me tamen, 
Inter poetas atque aliquem facis. 
De musca avens barrhum videri : 
Metior at module meo me, 
Diïcre raulti Pictona quem prius : 
Malim sed Andes sint mihi patria, 
Urbs urbium quàd nostra prorsus 
In medio sita sit duarutn. 
De judicatum sic el Horatio : 
Lucanus, anceps, esset an Appulus, 
Utrumque sub finem colonus 
Cum Venusinus agros ararei. 
Te propler atqui hînc Andegavus ferar, 
Ezcitus aurx flatibus ut tux 

Sublime cantem, prosperoque 
Sydeia celsa pelam volalu. 
Félix Olivx carminibus tate, 
An vate felix illa suo magis, 

Lauram secutura hinc Petrarch*, 
Qjiintiliam, Nemesin, Corinnam ? 
Conjungeretur his utinam mea 
Olim Gelotiis I tnortua sit licet, 
Tristemque decedens Macrinura 
Ijquerit heu I saturumque vit*. 

Laude ut perenni digna sil evehi : 
At solus arguiis valeres 

Tu facere id, Joachitne, rythmis. 

16. fœlji C, D. 
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DÉDICACE DE LA PREMIÈRE ÉDITION 



Il dédie son livre à sa Dame. 

Bien que le vœu ', que je sacre & ordonne 
A ta grandeur, soit d'assez petit pris, 
Puis que de moy le meilleur je te donne, 
De peu donner je ne seray repris. 
Et quand les vers, qu'ores j'ay entrepris 
De te chanter, ne seroient immortelz. 
Si est-ce bien que je les ay ecriz 
Avecq' espoir qu'iiz pouront estre telz. 



I. • Tu us£s pat tout, sans exemple d'auloiité, de ce mot iicn, con- 
cessif ou eicepiif, pour cr soil ou combien. Aussi en ceate translation de 
mu, pour dedicotion d'ouvré, tu abuses de II ptopte signîfiauce de ce 
mot vau, qui n'est pas en acte & chose extérieure, comme douaire ou 
offrande (pour lesquels par tout tu l'usurpes), maïs en pensée & vouloir 
intérieur, & non au présent, mais i l'avenir : & ainsi en as lu abusé en 
l'epistte il Monsieur le Cardinal du Belay. . {Q, H.) — Cf. Deffeace. 
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PRÉFACE DE LA PREMIÈRE ÉDITION 



AV LECTEVR 

Quaii<] i'ecrivoy' ces petiz ouvraiges poétiques (Lec- 
teur) je ne pensoy' rien moins qu'à les exposer en 
lumière : & me sufSsoit qu'ilz fussent aggreables à celle 
qui m'a donné ta hardiesse de m'essayer en ce genre 
i d'écrire, à mon avis encore aussi peu usité entre le» 
François, comme elle est escellente sur toutes, voyre 
quasi une Déesse entre les femmes '. Or depuis, ayant 



I. t Geste compiraison de la négative (qui rien ne pose) i l'affirma- 
tive coDSequenie, combien qu'elle soil non convenante, encore je 1i 
reçoy pour vraye. Car de nea s'ensuyi rien, & du fauï le fiux : & 
comme il est flux que ce genre d'escrire soit [peu] usité entre les Franïoii 
fv«u que d'autres avanc toy l*ont piatiquË), amai n'est rraysemblable 
□'elle soit excellente sur toutes, ne déesse (qu'est idolâtrie) : dond 



□□'ell 
t'app! 



le la chanson d'ArcbadeIt : 
> Est a avis qu'on doivt eslitntr d'iUe 
t Plus qu'il n'y a, four us qui l'sa aiat 
€ 11 Vaime bitn, foura '■ • >■■"■ 



• Smail trnuble d'amour trop vebemmtt. 

c Est il... &c. . (a H.) 
— Jacques Arcadell, musicien de l'époque, originaire des Pays-Bas, 
qui v«ut en Italie, puis en France, compositeur de messes et de madri- 
piui (ï. Fétis, Bio^T. Bjifo. dts mus., î" èdit,, t. I, p. 1J7). D'après 
Robert Eitner (Bibliographie d^ M'urfÂ-SamftuJuJerJU d/s xvi. und xvit, 
Jabrbunderis. Berlin, 1S77, pp. ;8 et ]8)), la chanson en question se 

som... imprimas par Pierre Altaingnanl & Hubert JulUt... Paris, iJ*o. Je 
n'ai jiu rencontrer ce recueil à Paris. L'exemplaire de Munich, indiqué 

Eir Eitner, est i cette heure égaré ou perdu [communication de M. H. 
reymann, professeur i l'Université de Munich]. 
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ftiit part de ces miens ecriz à quelques amys curieux de 
telles choses, qui les ont aussi communiquez à beaucoup 

lo d'autres, j'ay esté adverty que quelqu'un les avoit baillez 
à l'imprimeur'. Au moyen dequoy, doutant ou qu'il vou- 
lust les publier soubz son nom (en quoy toutesfois il 
m'eust paravanture vengé de luy mesmes) ou foire tort à 
ma renommée', les exposant soubz le mien, incorrectz & 

15 pleins d'erreurs : cela craignant (dy je) je me suis hasté 
d'en faire un petit recueil, & tumultuai rement le jecter en 
lumière >, avecques la permission de celle qui est & sera 
seule mon Laurier, ma Muse & mon Apolon, Je croy 
(Lecteur) entendu ceste contrainte, que je te jure par ta 

10 troupe sacrée des neuf Sœurs estre véritable, que tu excu- 
seras benignemeni les faultes de cest ouvraige précipité, 
semblable à un fruict abortif, ou à ces tableaux ausquelz 
le peintre n'a encores donné la dernière main 3 : protes- 
tant, si je congnois que ces fr^mentz te plaisent, te faire 

is bien tost présent de l'œuvre entier. Ce pendant tu jugeras 
(comme on dit) le lyon aux ungles. Si je ne craignois 
que le prologue fust plus long que la farce, je respondroy* 
voluntiers à ceulx, qui congnoissans Pétrarque de nom 
seulement, diront incontinent que je l'ay desrobé, que je 

jo n'apporte rien du mien, non pour autre raison sinon qu'il 
a ecript des sonnetz & moy aussi. Vrayment je confesse 
avoir imité Pétrarque, & non luy seulement, mais aussi 
l'Arioste & d'autres modernes Italiens : pource qu'en 
l'argument que je traicte, je n'en ay point trouvé de meil- 

}} leurs. Et si les anciens Romains, pour l'enrichissement 

I. I Ce quelqu'un est loy mesoic. Ne le masque d'un terme iofiny & 
tiiQSceudenl ; cir cela ne suffit i excuser les butes, • (Q. H.) 

I. < Ta lenammèe est encore au nid, bien jeune, & non assez empln- 
mie pour loing & biuit voler. Ce qu'elle poum faite quelque joar, en 

J. • Il fouit dite mellrt m lumiert & mis la dfriuert main, i (Q, H.) 

D,g,l.2cd|v, Google 



PREMIÈRE PRÉFACE 9 

de leur Ungue, n'ont fait le semblable en l'ioiitation des 
Grecz, je suis content n'avoir point d'excuse. Non que je 
me vante d'y avoir bien fait mon debvoir : mais j'espère 
que ce tnien petit essay donnera occasion de faire d'ad- 

4° vantaige à tant de bons esprits dont la France est aujour- 
d'huy ennoblye. Q^and à ceulx qui ne vouldroient rece- 
voir ce genre d'escripre, qu'ilz appellent obscur, pource 
qu'il excède leur jugement ', je tes laisse avecq' ceulx qui, 
après l'invention du bléd, vouloient encores vivre de 

4; glan. Je ne cerche point les applaudisse mens populaires. 
Il me suffit pour tous lecteurs avoir un S. Gelays, un 
Heroët, un de Ronsart, un Caries, un Sceve, un Bouju, 
un Salel, un Martin, & si quelques autres sont encor" à 
mettre en ce ranc. A ceuU la s'addressent mes petiz 

so ouvraiges. Car s'ilz ne les approuvent, je suis certain 
pour le moins qu'ilz louront mon entreprinse. A Dieu. 



T. • Obscur ae peult il faillir d'ïscrc, estant de scyU estrange, affecté, 
defigDit, impropre, escorcbé, bislird, ce que n'excède pas le jagemeal 
de ceui ijni cela lognoissent & qui savent discerner les vices des 
vertus: mais quant aux vers & i la lacture des sonneti & odes, je nesay 
qui le trouve obscur. Si ce n'est toy mesme, qui te le fais 1 croire, pur 
trop grande admiration de toy mesme & de ton genre eleu d'escrire : qui 
est aussi facile que huitains, sixains & quidtains, comme dessus est dit 
[cf. Deffenct, èdit. ctii., p. m, n. i]. Et de dire qu'il excède leur jugement, 
cela est trop peu estime autruy, en si peu de cas. • (Q, H.) 
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DÉDICACE DE LA SECONDE ÉDITION 



A TRESILLVSTRE 
PRINCESSE MADAME MARGVERITE 

SEVR VNIQVE DV ROY, 
LVY PRESENTANT CE LIVRE. 

* 
SONNET 

Par un sentier inconneu i mes yeux 

Vostre grandeur sur ses ailes me porte 

Ou de Phebus la main scavante Se forte 

Guide le frein du chariot des cieulx. 

La élevé au cercle radieux 

Par un Démon heureux, qui me conforte. 

Celle fureur tant doulce j'en rapporte, 

Dont vostre nom j'egalle aux plus haulx Dieux. 

O Vierge donc, sous qui la Vierge Astrée 

A faict encor' en nostre siècle entrée ! 

Prenez en gré ces poétiques fleurs. 

Ce sont mes vers, que les chastes Carites 

Ont emaillez de plus de cent couleurs 

Pour aler voir la fleur des marguerites. 

COELO MVSA BEAT 



E, F; sçivïnte C, E, F — 4- cîeu» C-F — J. Là E, F - 6. Dimoo 
E. F — 7- douce C-F — 8. i'tgilc E, F; haui C, D, haults E, F — 
9. soubs E, F; Astree D-F — iq. encor E, F; entrée D-F — 11. poé- 
tiques D, E — i;. émuliez C — 14. aller C-F. 
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PRÉFACE DE LA SECONDE ÉDITION 



AV LECTEVR 

Combien que j'aye passé l'aage de mon enEiDce & la 
meilleure part de mon adolescence assez inutilement, 
Lecteur, si est-ce que par je ne sçay quelle naturelle 
inclination, j'ay tousjours aimé les bonnes lettres : singu- 
S lierement nostre poésie françoise, pour m'estre plus fami- 
lière, qui vivoy' entre ignorans des langues cstrangeres. 
Depuis, la raison m'a confirmé en cete opinion : considé- 
rant que si je vouloy' gaingner quelque nom cotre les 
Grecz & Latins, il y fauldroit employer le reste de ma 

lo vie, & (peult estrc) en vain, étant ja coulé de mon a^e 
le temps le plus apte à l'étude : & me trouvant chargé 
d'ai&ires domestiques, dont le seing est assez suffisant 
pour dégoûter un homme beaucoup plus studieux que 
moy. Au moyen de quoy, n'ayant ou passer le temps, & 

i{ ne voulant du tout le perdre, je me suis volontiers appli- 
qué à nostre poésie : excité & de mon propre naturel, & 
par l'exemple de plusieurs gentiz espritz françois, mesmes 
de ma profession, qui ne dédaignent point manier & 
l'epée & la plume, contre la faulse persuasion de ceux 

3o qui pensent tel exercice de lettres déroger à Testât de 

— 4. lymé C-F — J. poésie C-E ; frai 
iloy' C, D ; gaignet C-F — 0. faud: 
). peut estre C-F ; étaoi C, estant D-F ; »ige C — 11. terni C ; 
itnde C, estude D-F— 15. degoutet D, degouster E, F — 14. Au 
moien dequoy, n'aiant E. F ; tems C — i}. voluotiers D — i6. poésie 
C-E — 17, genlih D, gentils F; ftancois D — 18-19. manier l'epée C, 
minier l'epee D, manier St l'eipee E, F — 10. des lettre» F ; d*rogec C 
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noblesse. Certainement, Lecteur, je ne pouroy' & ne 
voudroy' nier, que si j'eusse écrit en grec ou en latin, ce 
ne m'eust esté un moyen plus expédié pour aquerir 
quelque degré entre les doctes hommes de ce royaume ; 

3S mais il fault que je confesse ce que dict Ciceran en l'orai- 
son pour Murène : Qui cùm cylharxdi esse non passent, & 
ce qui s'ensuit '. Considérant encores nostre langue estre 
bien loiog de sa perfection, qui me donnoit espoir de 
pouvoir avecques médiocre labeur y gaingner quelque 

}o lanc, si non entre les premiers, pour le moins entre les 
seconds, je voulu bien y faire quelque essay de ce peu 
d'esprit que la Nature m'a donné. Voulant donques enri- 
chir nostre vulgaire d'une nouvelle, ou plustost ancienne 
renouvelée poésie, je m'adoimayi l'immitation des anciens 

js Latins & des poètes Italiens, dont j'ay entendu ce que 
m'en a peu apprendre la communication familière de mes 
amis. Ce fut pourquoy, à la persuasion de Jaques Pele- 
tier, je choisi le sonnet & l'ode, deux poëmes de ce temps 
la (c'est depuis quatre ans) encorespeu usitez entre les 

40 nostres : étant le sonnet d'italien devenu françois, comme 
je croy, par Mellin de Sainct Gelais, & l'ode, quand à son 
vray & naturel stile, représentée en nostre langue par 
Pierre de Ronsard. Ce que je vien de dire, je l'ay dict 

21. pourroy'E, F— 33. écrit C, escrit D-F — 3). moieu E, F;ei- 
pedienlFjiequsrirC-F— 35, faul C, D, F— x6. cilbaroedi E, F — 
tg. gaïgner C-F — jo. rang E, F — y. doncqaea GF — )4' renoo- 
Yeke CF; poésie C-E ; addonnay E, F; imitation C-F — )5. poètes 
C-E — î7, pour quoy D — j8. je choisy E, F ; poèmes C-E — i^}9- 
ce tempj li E, F — 40, eilanl P-F ; français D — 41. quant i D-F — 
41. repreSBQtM C-P — 4}. je viens D-F. 



. Pro Murera, im, 19 : • Ut aiunt in Graeds irtifîcibua eos anloedos 
;, qui cithacoedi fieri non potnerinl : sic nonnullas vïdemns, qui ora- 
ei eviulete non potuerunt, eos ad juris studium devenite. • 
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L quelque autre lieu, s'il m'en souvient ■ : & te 

4S l'ay bien voulu ramentevoir, Lecteur, afin que tu ne 
penses que je me vueille attribuer les inventions d'aulruy. 
Or, afin que je retourne â mon premier propos, voulant 
satisfaire à l'instante requeste de mes plus familiers amis, 
je m'osay bien avanturer de mettre en lumière mes petites 

50 poésies : après toutcsfois les avoir communiquées à ceux 
que je pensoy' bien estre clervoyans en telles choses, sin- 
gulièrement à Pierre de Ronsard, qui m'y donna plus 
grande hardiesse que tous les autres, pour la bonne opi- 
nion que j'ay tousjours eue de son vif esprit, exacte 

55 sçivoir & solide jugement en nosire poësie françoise. Je 
n'ay pas icy entrepris de respondre à ceux qui me vou- 
droient blasmer d'avoir précipité l'édition de mes œuvres, 
&, comme on dict, avoir trop tost mis la plume au vent. 
Car si mes ecriz sont bons, ma jeunesse ne leur doibt 

60 oster leur louange méritée. S'ilz ne sont telz, elle doibt 
pour le moins leur servir d'excuse : d'aultant que si j'ay 
faict en cet endroit quelque actede jeunesse, je n'ay faict 
si non ce que je devoy'. Pour le moins, ce m'est une 
faultc commune avecques beaucoup d'autres meilleurs 

6s espriz que le mien. Je ne suis tel, que je vueille blâmer le 

44. se il D — 4îet47. àfinC-P — 49. adventater E, F — îo. poé- 
sies C-E; toutefois E, F; communiquées D-F — ji. cler voyins C-F 

— Î4. eue F ; esicte B-F — }î. sciToir C, D ; poésie C-E; françoise D 

— (6-57. voodroyent C-F — 59. écrii C, escriï D, escripti E, F ; doit 
C-F — 60. méritée C-F; doyi C, D, doit E, F — 61. d'iutiut C-F 

— 62. cestC-F — 6(. sinon CD — 64. fiute C, D— 65. esptitiC-F; 
blasmer C'F. 



[. Dans l'ode i Pierre de RonSïrdConfrf les lavievi pollei (i^io) str.6: 
Peletier me fisi premier 
Voir l'ode, dont tu es prince, 
OuTrage non coutumier 
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conseil d'Horace, quand à l'édition des poèmes ' : mais 
aussi ne suis-je de l'opinion de ceux qui gardent religieu- 
sement leurs ecriz, comme sainctes reliques, pour estre 
publiez après leur mort " : sçachant bien que tout ainsi 

70 que les mors ne mordent point, aussi ne scntent-ilz les 
morsures. Cete conscientieuse difficulté. Lecteur, n'estoît 
ce qui me retardoit le plus en la première édition de mes 
ecriz. Je craignoy' un autre inconvénient, qui me sembloit 
avoir beaucoup plus apparente raison de future reprelien- 

75 sion. C'est que telle nouveauté de poésie pour le commen- 
cement seroit trouvée fort étrange & rude. Au moyen de 
quoy, voulant prévenir cete mauvaise opinion, & quasi 
comme applanir le chemin à ceux qui, excitez par mon 
petit labeur, voudroient enrichir nostre vulgaire de figures 

80 & locutions estrangeres, je mis en lumière ma Deffence & 
illustraSion de la langut française : ne pensant toutefois au 
commencement faire plus graud œuvre qu'une epîstre & 
petit advertissement au lecteur. Or ay-je depuis expéri- 
menté ce qu'au paravant j'avoy assez preveu, c'est que 

8s d'un tel oeuvre je ne rapporteroy jamais favorable juge- 
ment de noz rethoriqueurs françoys, tant pour les raisons 
assez nouvelles & paradoxes introduites par moy en nostre 



— 67. suis je D — 68. écriï C. 

it C, D — 70. morts C-F ; sentent. 
" D, esctiptz E, F — 

— 76-77. Au tnoien 
oudtoyent C-F — 80. Diftnst 
-. 84. ïupitivant E, F ; j'ivoy- 
îtoriqneors E, F ; françois C, 



resse At Ronsard (v. préface des Ods, 
II). — Cf. Soi. d'bist. lia. de la Fr., 
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vulgaire, que pour avoir (ce semble) hurté un peu trop 
rudement à la porte de noz itieptes rimasseurs. Ce que 

90 j'ay faict, Lecteur, non pour aultre raison que pour éveil- 
ler le trop long sillence des cignes & endormir l'importun 
croassement des corbeaux. Ne t'esbahis donques si je ne 
respons à ceulx qui m'ont apellé hardy repreneur ' : car 
mon intention ne feut onques d'auctorizer mes petïz 

9î ceuvres par la reprehension de telz gallans. Si j'ay parti- 
cularizé quelques ecriz, sans toutefois toucher aus noms 
de leurs _aucteurs ', la juste douleur m'y a contrainct, 
voyant nostre langue, quand à sa nayfve propriété si co- 
pieuse & belle, estre souillée de tant de barbares poésies, 
100 qui par je ne scay quel nostre malheur plaisent commu- 
nément plus aux oreilles françoîses que les ecritz d'an- 
tique ficsolide érudition. Les gentilz espris, mesmesceulx 
qui suyvent la court, seule escolle- ou voluntiers on 
apprenti bien & proprement parler J, devroient vouloir 

88. heurté C-F — 89. rymasseurs E, F — 90. autre C-F — 90-91. 
eîTeiller E, F — 91. silence C-F ; cygnes £, F — 92. croissement 
CD— 9). tespond E, F ; ceux C-F ; ippelè C, D, ippellé E, F — 
94, fut C'F ; oncquïs E, F ; iutotiser E. F ; petis C, D, petits E, F — 
9;. galans E, F — 9} -96. puticuUrisé E, F — 96. éctii C, esciiz D, 
esctiptz E, F ; tootesfois C, D — 97, auteurs E, F ; i cootrainct B — 
98. quaut i D-F ; niifve E, F— 99. souillée C-F ; poésies C-F — 
100. sçiy E, F— loi, francoiseï D ; écrii C, escrii D, escriplz E, F 

— 101. esptitï E. F ; csai C-F — lO). escole E, F ; voloniiers E, F 

— 104. devroyent C, D, 



t, Épitre-pritâce ans Licleuri, en tête de sa traduction 

de quelques hardis repre- 
neurs : niiis si je say que la friandise vous en plaise, ce me sera plaisir 
de leur déplaire en vous plaisant. » 

1. Deftrue, II, XI, édit. crit., p. ;I0 sqq. 

î. CfT l'opinion opposée de Guillaume des Anielî, Rtpliifut aux 
fwitiists itfetaa dt Louis Meigrtt (août :S5o), p. lï : t La court est ua 
monstre de plusieurs testes, & consequemmeni de plusieurs langues & 

mesme, tant pour avoir hanté familièrement aucuns naïfi courtisans, que 
pour y avoir arresté aucunefois quelques jours. • 
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to; pour l'enrichissement de nostre langue, & pour l'honneur 
des espriz françois, que telz poëtes barbares, ou feussent 
fouettez à la cuysine, juste punition de ceulx qui abusent 
de la pacience des princes & grands seigneurs par la lec- 
ture de leurs ineptes œuvres : ou (si on les vouloit plus 

iio doucement traicter) qu'on leur donnast argent pour se 
taire, suyvant l'exemple du grand Alexandre, qui usa de 
semblable hberalilé en l'endroict de Cherille, poète igno- 
rant '. Certes j'ay grand'honte, quand je voy' le peu d'es- 
time que font les Italiens de nostre poësie en comparaison 

iiî de la leur : & ne le treuve beaucoup étrange, quand je 
considère que volunùers ceulx qui écrivent en la langue 
toscane sont tous personnaiges de grand' érudition : voire 
jusque» aux cardinaux mesmes & aultres seigneurs de 
renom, qui daignent bien prendre la peine d'enrichir leur 

Tio vulgaire par infîniti de beaux ecriz : usant en cela de la 
diligence & discrétion familière à ceulx qui légèrement 
n'exposent leurs conceptions au publique jugement des 
hommes. Pense donques, je te prie, Lecteur, quel prix 
doivent avoir, en l'endroict de celle tant docte & inge- 

125 nieuse nation italienne, les ecriz d'ung petit magister, 
d'un conard, d'un badauli, & aultres mignons de telle 
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i. Souvenir inewct (Honce, Episl. II, t. 332-234 ■ 'f- Epist. ad Pis. 
t les scolies d'Acroa et de Poipbyrioa). Du fielUy met au cou 
'Aleiandie ce que Cicéron, Pn Archia, X, 2;, rappoite de Sylli. 
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farine, dont les oreilles de nostre peuple sont si abbreu- 
vées, qu'elles ne veulent anjourd'huy recevoir aulrre 
chose. Je suis certain que tous lecteurs de bon jugement 

ijo prendront ce que je dy en bonne part, veu que je ne 
parle du tout sans raison. Au fort, si nos petiz rimeurs 
s'en trouvoint un peu fâchez, je leur conseilleroy" de 
prendre pacience: considérant que je ne suis ung Aris- 
tarque ou Aristophane, dont la grave censure doive oster 

t]5 leurs ecriz du rôle de noz poésies, ou retarder leurs aucteurs 
de mieux faire à l'advenir. Aussi leur mescon lentement 
ne me doit rompre ma délibération, qui par veu solennel 
me suis obligé aux Muses de ne mentir jamais (que je le 
puisse entendre) ni en vin ni en poésie. Toutefois je ne 

140 veux pas du tout estre juge si severe & incorruptible en 
matière de poésie, que je suyve l'heresie de celuy qui 
disoit Milie mein lafncidinas >. Quelques uns se plaignent 
de quoy je blâme les traductions poétiques en nostre 
langue, dont ilz ne sont (disent-ilz) illustrateurs ny gaigez 

14; ny renommez'. Aussi ne suis-je. Mais s'ilz n'allèguent 

127.118. ïbrevees C, D, abbrevees E, F — 118. venllent E, F; 
«ujourdhuï F; lutre C-F — ifi. noi C-F;pelis C, D, petits E.F; 
rymears t. F — ijj. tronvoyenc C, D, trouvoîent E, F — i3[. pi- 
uence E, F; un C-F— 1)4. doyve C, D — 135. écriz C. esctiz D, 
escriptiE, F; rolleE, F; poésies C-E ; auteurs E, F— rj?. doyt C; 
vœu E, F — ijg. ny...ni,.. C, ny... ny... D-F; poésie C-E ; Toutea- 
fois CD — 141. poésie C-E — 14}. je blime C, D, je bJaame E, F; 
poétiques C-E — 144. ils D; disent ils D — 145. Ausi B; s'ils D. 



I. Mot du poète Pbiloiène i Denys l'Ancien, tyran de Syracuse 
(Diodoiede Sicile, XV, VI, )-;). Du Bellay, sans doute, l'a connu par 
Erasme, qui le mentionne au livre VI des Apophlbcgmei (èdit. de Leyde, 
1703, t. IV, col. )r3, a' xm) : • Philoxenus poeta, Dionysio resitante 

dareijue tim mala poemita. Nam antea rei offensus miserai illum ïa 

1. Sibilet, op. cit. : Si la langue fran^oise n'est illustrée par la version 
dés poëmes, on ne s'en doit attacher a moi qui u'çn sijy lUq^UaKut oe 
gag^ne renommé. 1 



Du BtUay, I. 
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aultre raison, je n'y fcray point de response. Encores 
moins i ce qu'ilz disent, que j'ay réservé la lecture 
de mes ecriz à une affectée demy-douzaine des plus 
renommez poètes de nostre langue '. Car je n'avoy* entre- 

i{o pris de faire un catalogue de tous les aultres, mesmes de 
ceuli qui ne m'etoient conneuz ny à leurs noms ny à 
leurs œuvres. Ceux dont je ne cherche point les applau- 
dissemens ont occasion de gronder. Aussi me plaisent 
leurs aboys : car je n'en crain' gueres les morsures. Je 

is; fonde encor' (disent ilz) l'immortalité de mon nom sur 
moindre chose que leurs escritz» : dont toutefois ilz ne 
prétendent aucune' louange. Ce n'est à eulx ny à moy à 
juger de nostre cause : qui (Dieu mercy) n'est de telle 
importance, que la court y doîbve cstrc longuement 

160 embesongnée. Aussi n'ay-je pas fondé mon advancement 
sur telles magnifiques comparaisons. Si en mes poésies je 
me loue quelques fois, ce n'est sans l'imitation des an- 

146. ïuire C-F; responce C, D — 147. qu'ils D — I48. icriz C, 
esctii D,C9criptz E, F ; tSftctet D-F; demy douzaine D; d« [d«s}p1usD 

— 149. poêles C-É ; n'avoy F — 150. iurtes C-F — iji. ceux C-F; 
étoyent C, eatoyeat D, estoient E, F; congneuz D, cogneui E, F — 
iji. cirche F— 154. abbiwsE, F; crains CT — ijî. encores E, F; 
disent ils D, disenl-ilz E, F — i;â. écrii C, escrit D, escriplz E, F; 
touiesfoisC, D;iljD— 1Î7. euiC-F— 159. doyve C. D, doive E, F 

— 160. embesongnee D-F — 161. poésies CE — i6ï. loue C-E, 
loué F ; quelquefois E, F. 

I. Sibitel, op. cil. t • Si je ne suy leu & loUé dés poètes de la premiéte 
douzaine, aussi n'ay-îe «9 écrit a cette iniention : car j'ècry ans Muses 
& a mOy : & si quéqu un par (onuDe prend plaisir a mù passetems, 
je De suy ps tant ennuyeus [envieus ?] de ion aise, que je loy yœilhe 
défendre la communication de mes ébbis,.poui lés réserver a une affectée 
demye douzaine dés estimés princes de notire langue, & par ce moyeu 
cércber leur applaudissement. • — Cf. ci-dessus la fin de la i* préface, 

I. Sibilet, op. cil. : t Si au reste je n'ay traduit vers pour vers, ça étt* 

Fource que je ne l'ay peu. & que je croy qu'il ne se peut faire : & 
eusscnc entrepris cens qui fondent l'immortalité de leur nom sur 
moindre chose que cela. ■ — Cf. Quinlil, édil. erit.de la Dt/otte, p. )4j. 
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ciens : & en cela je ne pense avoir encor' esté si escessif, 
que j'aye, pour illustrer le mien, offensé l'honneur de per- 

i6s sonne. Et puis je me vante d'avoir inventé ce que j'ay mot 
à mot traduit des aultres '. A peu que je ne leur fay la 
responce que fist Virgile àun quiddam Zoile, qui le repre- 
n oit d'emprunter les vers d'Homère ". J'ay (ce me semble) 
ailleurs assez deffendu l'immitations. C'est pourquoy je 

170 ne feray longue response à cet article. Q.ui vouldroit à 
ceste ballance examiner les escritz des anciens Romains& 
des modernes Italiens, leurs arrachant toutes ces belles plu- 
mes empruntées dont ilz volent si haultement, ilz seroint 
en hazard d'estre accoutrez en corneille Horacienne4. 

17Ï Si, par la lecture des bons livres, je me suis imprimé 
quelques tralctz en la fantaisie, qui après, venant à expo- 
ser mes pethes conceptions selon les occasions qui m'en 
sont données, me coulent beaucoup plus facilement en 
la plume qu'ilz ne me reviennent en la mémoire, doibt 

180 on pour ceste raison les appeller pièces rapportées ? 

16). encores E, F — 166. ïutres C-F — 167. responsî E, F ; fcit E, F 1 
qnid«ni C-F — 169. défendu E, F ; imicaiîon C-F — 170. responce D ; 
eest C-F ; Tondioit CF — 171. écriw G, escriptî E. escnpts F — 
17a. leor C-F — 17). empronlees D-F ; ils D, F ; haulement C-F ; ils 
D, F;seroysnl C. D.serofent E, F— 174. accoustreiC-F — 176. ftmasie 
C-F — 178. données D-F — 179. qu'ils D, F — 179-180. doyt on 
C, D, doit-on E, F — 180. appeler C, D ; rapportées C-F. 



reprendre que celuy qui se vante d'avoir trouvé ce qu'il ha mot a mot 

2. Douât, Vil de Virgile, xvi, 64 : ■ Ascoaius Pediinas, libro quem 
coatn obtrectatoresVergiliJ scripsit, pauca admodum ei objectii pooil: et 
potissimuni, quod non reae historiam coatexuit. et quod pleraque ab 
Homero sumpsii, Sed hoc crimen sic defendere assuelum iil: Car non 
un qwjqui taJem farta tenlareni i Vtntm initUecturos fadlius tsse HercuU 

3. DeffcKci, I, vin et II, m, *dit.crit., pp. io;-ioS et i9;-ioo. 

4. Horace, Efisl. S, m, 18-30. 
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Encor' dîray-je bien que ceulx qui ont leu les c 
Virgile, d'Ovide, d'Horace, de Pétrarque, & beaucoup 
d'aultre», que j'ay leuz quelquefois assez négligemment, 
trouverront qu'en mes escriptz y a beaucoup plus de 

i8î naturelle invention que d'artificielle ou supersticieuse 
immitation. Quelques ungs voyans que je lînissoy' ou 
m'efforçoy' de finir mes sonnetz par ceste grâce qu'entre 
les aultres langues s'est faict propre l'epigramme françois, 
diligence qu'on peult facilement recongnoistre aux 

190 œuvres de Cassola Italien ', disent pour ceste raison que 
je l'ay immité, bien que de ce temps la il ne me feust 
congneu seulement de nom, ou Apollon jamais ne me 
soit en ayde. Je ne me suis beaucoup travaillé en mes 
ecriz de ressembler aultre que moymesmes : & si en 

19s quelque endroict j'ay usurpé quelques figures & façons 
de parler à l'imitation des estrangers, aussi n'avoit aucun 
loy ou privilège de le me deffendre. Je dy encores cecy, 
Lecteur, affin que tu ne penses que j'aye rien emprunté 
des nostres, si d'avanture tu venois à rencontrer quelques 

100 epithetes, quelques phrases & figures prises des anciens, 
& appropriées à l'usaige de nostre vulgaire. Si deux 
peintres s'efiorcent de représenter au naturel quelque vyf 

181. esui C-F— 18). auctesC-F; leus E, F; quelque fois C, D — 
184. trouveront C-F ; écrii C, escriiD, cscripts F — 18;. superstitieuse 
C-F — 186. imitïtion C-F ; Quelques uns C-F — 187. m'efforeoy" 
CD; sonnets F— 188. lulres C-F ; ftincois D— 189. peut C-F; 
recognoislre E, F — 191. imité C-F; ce temps li E, F; fust E, F 

— i92.cogDeu C, E. F — 19). aide E, F — 104. écriz C, esctiz D, 
escripti E, escripts F ; aulte C-F ; moimesmes C, D, moyinesme E, F 

— 195. endroit E, F; façons D — 196-197. aussi n'avoit aucune loy 
ou pievilege (privilège D) de me deffendre C, D ; défendre E, F ; eneor 
E, F — 198. à fin C-F — 199. d'iventure E, F — loi. appropriées 
i l'usage 6f — 101. vif C-F. 

I. Luigt Cassola, natif de Plaisance, dont les œuvres avaient paru 
sous ce titre : MairigiiK dtl magnifiai Signor Cafollier Laigi CassBla Pia- 
emlinn. Venise, Giolito, 1544 (Bibl. Nat. — Y*. 6657). 
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protraict, il est impossible qu'ilz ne se rencontrent en 
mesmes traictz & lineamens, ayans mesme exemplaire 

lo; devant euls. Combien voit on entre les Latins îmmita- 
teurs des Grecz, & entre les modernes Italiens immita- 
teurs des Latins, de commencemens & de fins de vers, 
de couleurs & figures poétiques quasi semblables ? Je ne 
parle poinct des orateurs. Ceulx qui voudront conside- 

2IO rer le stile des Ciceroniens ou aultres, ne Irouverront 
estrange la ressemblance qu'ont ou pourront avoir les 
poèmes françois, si chacun s'efforce d'escrire par immi- 
tation des estrangers. Tous ars & sciences ont leurs 
termes naturelz. Tous mestiers ont leurs propres outilz. 

21} Toutes langues ont leurs motz & loqutions usitées: & 
qui n'en voudroit user, il se faodroit forger à part nou- 
veaux artz, nouveaulx mestiers & nouvelles langues. Ce 
que i'ay dict, cetuyci l'a dicl encor', & cetuyla ; aussi les 
Muses n'ont restrainct Se enfermé en l'esprit de deux ou 

2J0 trois tout ce qui se peut dire de bonne grâce en nostre 
poésie. S'il y a quelques faultes en mes escritz, aussi ne 
sont tous les aultres parfaictz. Ceulx qui avecques raison 
me voudront faire ce bien de mé reprendre, je mettray 
peine d'en faire mon profit. Car je ne suis du nombre de 

32{ ceulx qui ayment myeux deffendre leurs faultes que les 
corriger. Mais si quelques ungs directement ou indirec- 



20;. pourtiaict C-F ; imposiblc B ; qu'ili D, F — ia4.tnictsF — 
tOS- eni C-F— ÎOS-I06. imitateurs C-F — 206. Grecs F; &Dmii F — 
106-ÏO7. imiutïurs C-F — 208. poétiques C-E — 209. point E, F; 
Ceui C-P — iio. autres C-F; trouverontC-F — iii. poèmes C-F; frao- 
loisDiicrire C — 112-iij. imiUtioQ C-F — iij. »itj E, F — 114. nl- 
tutels F ; oudls F — li;. mots & loeutioDS usitées C-F — 117. uti 
C-F ; nouveaux mestiers C-F — 118. j'iy dit E, F ; cetuv d C, D, 
eesmy-<7 E, F ; la p'a] dict B-D, l'a dit E, F ; «tuy ta C, D, cestuy- 
U E.F— 219. reitraintE, F — 231. poésie C-E; finies C-F ; écrii C, 
escriiD.escriptiE, escriptsF — 1x1. autres parfoicts C-F ; Ceux C-F; 
a«c E, F — 224. proffit C, D. pcoufit E, F — iî<. cem C-F ; aiment 
E, F ; mieui C-F ; défendre E, F ; butes C-F — 216. quelques ans C-F. 
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tement (comme on dict) me vouloîent taxer, non point 
avecques la raison & modestie accoutumée en toutes 
honnestes controversies de lettres, mais seulement 

jjo avecques une petite manière d'irrision & contournement 
de nez, je les adverty' qu'îlz n'attendent aulcune response 
de moy : car je ne veux pas faire tant d'honneur à telles 
bestes masquées, que je les estime seulement dignes de 
ma cholere '. Si quelques nos vouloient renouveler la 

ifS force de Marot & de Sagon *, je ne suis pour les en 
empescher : mais il fault qu'ilz cherchent aultre badin 
pour jouer ce rôle avecques eux. Voyla ung petit des- 
seing, Lecteur, de ce que je pouroy' bien respondre à 
mes calomniateurs, si je vouloy' prendre la peine de leur 

X40 tenir plus long propoz. Quand à ceux qui blasment en 
moy cet étude poétique, comme totalement inutile, s'ilz 
veulent combatre contre la poësie, elle a des armes pour 
se deffendre : s'ilz plaignent l'empeschement de ma pro- 
motion, je les remercie de leur bonne volunté. Ceux qui 

14! ayment le jeu, les banquetz & aultres menuz plaisirs, 
qu'ilz y passent & le jour & la nuict, si bon leur semble '. 

317. vouloycnt C, D ~ iiS. avec E, F ; accoatumee C, accoiutumee 
D-F — îjo, ivecq' C, D, avec E, F — iji. adverty C-F ; qu'ils F ; 
menn» C-F — i})- masquées C-F — 1)4. colère E, F; vouloyent 
C, D; renouvellet E, F — 115. lesemijC, D — îj6. faut C-F ; qu'ils 
terchent F; autie C-F— 2jy. roUe E, F; avecq' E, F; Voila E, F; 
un C-F — 1)8. pourroy' E, F — 230. cilumniateuts C, D — 140. pro- 
pos C-F; Quant 1 D-F; blamsnc C. D — 241. cest E, F; étude C, 
estudeD-F; poétique C-E ; s'ils F— 341. combattre E, F ; poésie C-E 
— 14). défendre E, F ; s'ils D. F — ±44. volonté E. F — 245. aiment 
E, F ; banquets F ; autres C-F ; menus C, E, F — 146. qu'ils D, F. 



I. Allusion probable i Barthélémy Aneau, l'anonyme auteur du 
(JxtnfiJ Hpratian. 

t. Sut cène querelle, v. la thèse de Voiiud, Dt dispataliimt inttr 
Mwotamet Sagaaiam{iiii), et surtout l'étude de Bonnefon, Rev. d'bisl. 
lill. lie la Fr,, 1804, pp. io]-i;8 et ^jç-iSt. 

î. a. Difftnce, édft. crit., p. 24^, n. t. 
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SECONDE PRÉFACE 23 

Quand à moy, n'ayant aultre passetems de plus graod 
plaisir, je donneray vouluntiers quelques lieures à la poé- 
sie. Et combien ce m'est un labeur peu laborieux & cou- 

350 tumier, si ce n'est ou faisant quelque volage ou en lieu 
qui n'ait aultre plus joyeuse occupation, bien l'entendent 
ceux qui me hantent de familiarité. J'ayme la poésie, & 
me tire bien souvent la Muse (comme dict quelq'un >) 
furtivement en son œuvre : mais je n'y suis tant affecté, 

2JÎ que facilement je ne m'en retire, si la fortune me veult 
présenter quelque chose, ou avecques plus grand fruict je 
puisse occuper mon esprit. Je te prie donques, amy Lee- 
teur, me faire ce bien de penser que ma petite muse, telle 
qu'elle est, n'est toutefois esclave ou mercenaire, comme 

260 d'uug tas de rymeurs à gaiges : elle est serve tant seule- 
ment de mon plaisir. Je te prie encores ne trouver mau- 
vais cet advertissemeat, ou t'ennuyer de sa longueur, 
comme oultrepassant les bornes d'une epistre. En recom- 
pence de quoy, je te fay' présent de mon Olive augmentée 
26; de plus de la moitié, & d'une Musagnœomachie ', c'est i 
dire la Guerre des Muses Sa de l'Ignoratice, Ceux qui ne 
treuvent rien bon, si non ce qui sort de leur main, y trou- 
verront i mordre en beaucoup de lieux : mesme en cet 

J47. Qpani à D-F ; lutte C-F; passetemps D, pisse-temps E, F 

— Ï48. volunties C, voluntiers D, volontits E, volontiers F — 148- 
349. poésie C-E — Z49-i;o. eoustumier D-F — ïîo. voyigï E, F — 
251. iUtre C-F — j;!. J'aime E ; poésie C-E — 1». <til E, F ; qoel- 
qu'un&F — ISS- veut C-F — ijé. où F — 259. loutesfois C. D — 
j6o. un C-F — 362. test E, F — 26). outrepassant C-F — 26J-264. ré- 
compense E, F — 264. dequoy C, D; fiy E, F; iay" un présent 
C, D -, angmenlee C-F — lôî. Mmtgneemachit D — 267. trouvent E, F 

- ,67- "f — - "■ 



. Ovide, Triit. IV, ï, 19-10 : 

At mibi jam puero caeleslia sacra placebant, 
Inque suuni furtim Musa trahebat opus. 
.. Ce poime âg;aie[a parmi les Poiiia lyriqurs. 
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endroict ou je fay mentioii de quelques scavans hommes 

»7o de oestre France. Les uns diront que }'en ay laissé que 
je ne devoy' pas oublier: le» aultres, que je n'ay pas 
gardé l'ordre, nommant quelques ungs les derniers, qui 
meriloient bien estre au premier ranc. Je n'ay qu'une 
petite response à toutes ces objections frivoles : c'est 

a7j que mon intention n'estoit alors d'écrire une hystoire, 
mais une poésie. Et combien ce genre d'escrire est peu 
consciencieux en telles choses, je m'en rapporte seule- 
ment à ceux qui l'entendent. Mais pourquoy pren-je tant 
de peine, Lecteur, à préoccuper l'excuse de ce qui sera 

i8o trouvé (peult estre) la moindre faulte de mes ceuvres ? 
J'ay tousjours estimé la poésie comme ung somptueux 
banquet, ou chacun est le bien venu, & n'y force Ion 
personne de manger d'une viande ou boire d'un vin, 
s'il n'est à son goust, qui le sera (possible) à celuy d'un 

iG; aultre. C'est encor' la raison pourquoy j'ay si peu curieu- 
sement regardé à l'orthographie, la voyant au jourdhuy 
aussi diverse qu'il y a de sortes d'écrivains. J'appreuve & 
loue grandement les raisons de ceux qui .l'ont voulu 
reformer ■ : mais voyant que telle nouveaulté desplaist 

190 autant aux doctes comme aux indoctes, j'ayme beaucoup 
mieulx louer leur invention que de la suyvre : pource 
que je ne fay pas imprimer mes œuvres en intention 

169. endroit C-F;sçaïMsC,E, F — 171. «utrei C-F — 171. quelques 
uns C-F — 17J. ring E, F — 37;. écrire C, eacrire D-F; histoire C-F 

— 176. poeiie C-E ; Écrite C ~ 177. eoDJcientieu» E, F — 178, pour 
quoy D ; ptens-je C-F — 380. p«ut estre C-F ; Eiute C-F — iGi. poé- 
sie C-E; an C-F; samptueux E, F— iSa. bienvenu C; l'on C, D 

— 38). mengerCD — iSj. autre C-F — î86. ïu Jourd'liuy D, iu- 
jourd'huy E, F ^ 287. esctivaius D-F ; J'approuve E, F — 188. loué F 

— 280. nouvesutiC-F— 290. ('lime E— 291. mieux C-F — 29J. je 



. AUnsion 1 Loais Meigrei. — Cf. Diffatce. èdil. ci 
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SECONDE PRÉFACE 2$ 

■* qu'ilz servent de cornetz aux apothequaîres, ou qu'on les 
employé à quelque aultre plus vil mestier. Si tu treuves 
a9S quelques fauttes en l'impression, tu ne t'en dois prendre 
à moy, qui m'en suis rapporté à la foy d'autruy. Puis le 
labeur de la correction est tel, singulièrement en un 
oeuvre nouveau, que tous les yeux d'Argus ne fourni- 
roient à voir les Eaultes qui s'i treuvent. 

300 A DIEU, AMI 



29}. qu'ils D, F ; o 

194. autre C-F ; trouve: 
s-y C-F ; trouvent E, F 
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L'OLIVE 



I 

Je ne quiers pas la fameuse c 

Saina omemeat du Dieu au chef doré, 

Ou que du Dieu aux Indes adoré 

Le gay chapeau la teste m'environne. 
Encores moins veuli-je que Ion me donne 
Le mol rameau en Cypre décoré : 
Celuy qui est d'Athènes honoré. 
Seul je le veuls, &. le Ciel me l'ordonne. 

O tige * heureux, que la sage Déesse 
En sa tutelle & garde a voulu prendre, 
Pour faire honneur à son sacré autel I 
Orne mon chef, donne moy hardiesse 
De te chanter, qui espère te rendre 
Egal un jour au Laurier immortel '. 



I A, C-F — 9. O Arbre 



avoir, se fiiult depescher d'en acheter (comme disoit Rabelais, que tu ne 
daigne) nommer eipcessement, sinon parle nom d'Aristophane [Ot^HCt, 
n, in, édiLciit., p. Jj'l): car aptes la première imprejsion ne s'en fera 
plas. Mais de voslre immortalité, cy dessus a esté usez parlé. • (Q, H.) 
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Il" 

D'amour, de grâce & de haulte valeur 

Les feux divins estotent ceinctz, & les cieulx 

S'estoient vestuz d'un manteau précieux 

A raiz ardens, de diverse couleur. 

Tout Ëstoit plein de beauté, de bonheur, 

La mer tranquille, & le vent gracieulx, 

Qjiand celle la naquit en ces bas lieux, 

Qui a pillé du monde tout l'honneur. 

Eir prtst son teint des beaux lyz blanchissans, 

Son chef de l'or, ses deux lèvres des rozes, 

Et du soleil ses yeux resplandissans : 

Le ciel usant de libéralité 

Mist en l'esprit ses semeoces encloses. 

Son nom des Dieux prist l'immortalité. 



npl. A]. — I. haute F — 1. feui A, E, F; estoyent D; deux C-F 



s' eitoyenl C. D; vestus C-f'—' 4.'«rdeiits E, F — <. de 
' ' ' ■ • ■ ' ■ ■ aheai B-F (bon heur F) 



6. tranqnile A ; gradcui A, C 
a. prit E,F; tein F; liî E, F 
A.E,F-i}.meit E, F — 14. 



prit Ê, F. 



lesplcudmans 



it d'na sonnet de Frincesco Sansoiiao (Giolito, t 
Eru cinte le vïgh« stelle ardcnti 
Di AiDOr, di leggiidris, d'oito valore, 
E il ciel nel sao ma^or elema honore 
11 miuito bavea di tai puri & lucenli. 
Soave & grato lo spirai de' venti, 
Qpelo mai. Pace veii & dolce Amore, 
Qliando la Donna mil di ooi il faitore 
Diè al moDtIo, che ha p« lei gli bonor suo' 9[ 
Toise da l'oro i crin, gli occhi dal Sole, 
Da le rose le gaancie, & da l'Aprile 
I puri giglî, & da le Gratie il canto. 
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III' 

Loyre fameux, qui ta petite source 
Enâes de maintz gros fleuves & ruysseaux ', 
Et qui de loing coules tes cleres eaux 
En rOcean d'une assez vive * course : 
Ton chef royal hardiment bien hault pousse 
Et apparoy entre tous les plus beaux. 
Comme un tbaureau sur les menuz troupeaux, 
Quoy que le Pau envieux s'en courrousse. 
Commande doncq' aux gentiles Naïades 
Sortir dehors leurs beaux palais humides 
Avecques toy, leur fleuve paternel, 
Pour saluer de joyeuses aubades 
Celle qui t'a, & tes filles liquides. 
Déifié de ce bruyt éternel. 



; raljjeaux E, F — 4. Occiaa A;asiez 
t C, D; hiut C D — 6. aparoy A - 
. taureau i--r; menus i^r — 8. Pan [Pau] C, D; coarrouce C-F 
~ 9. gentilles C-F; Naïades E, F — 10. palaia A— 11. salUct A 
- II. fi A — 14. delfiè A; bruit C-F;*teniel C 



:t d'un sonnet de Gioi 



Amo, pnoi ben portir Ira gli allri fiumi 
Superbo il corno; & le lue Nimphe belle 
RiTcrend yeuit a fuie honore. 



il trenehée, & reprinse par loy mesme »u 8. 
1, H.) — a. Deffenet, Édit, ait., p. 1S9-190. 
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IV 
L'heureuse branche à PalUs consacrée, 
Branche de paix, porte le nom de celle 
Qui le sens m'oste, & soubz grand' beauté cele 
La cruaulté, qui à Mars tant agrée. 
Délaisse donq', 6 cruelle obstinée I 
Ce tant doulx nom, ou bien te monstre telle. 
Qu'ainsi qu'en tout semblés estre immonelle. 
Semblés le nom avoir par destinée. 
Q^e du hault ciel il t'ait été donné. 
Je ne suis point de le croire étonné, 
Veu qu'en esprit tu es la souveraine : 
Et que tes yeux, à ceulx qui te contemplent, 
Cœur, corps, esprit, sens, ame & vouloir emblent 
Par leur doulceur angelique & seraîne '. 



C'etoit la nuyt que la Divinité 
Du plus hault ciel en terre se rendît, 
Qpand dessus moy Amour son arc tendit 
4 Et me fist serf de sa grand' deité. 

IV irV. A\ — I. consicree D-F — ,. soui C. D, soub) E, F; 
beauhé A — 4. cruanté C-F; ogiee D, aggiec E, F — {. doucq' A. ; 
à A; obstince D-F —6. doax C-F; montre A — 8. destinée D-F 
— 9. esli D-F— 10. aaf Ajcroyre A;esionnè E. F — 13. yenliA; i 
iceui C à ieeulx D, i ceux E, F — 13. cora A — 14. douceur A, C-F. 

V[V. AI. —I. C'itoit C,CestQit D-F; noil C, D, noict E, F — 
I. haut C, D, E — 4. feit E, F; deit* A. 

I. Cf. ces vers d'ua sonnet de Bemirdo Aecolti, • l'unico Aietino > 
(GioliW, t. II, f. 161 v°): 

Lei soin è al monda angelica e sereni ; . . . 
Che'l cor mi tra' de! corpo e'ncieloilport»;. . . 
E a mille puadisi apie la porta. 
1, Qnittaina imités des qaatniiu du sonnet m de Pétrarque (Mestiei, 



Digiiiz^dt* Google 



Ny le sainct lieu de telle cruaulté, 
Ny le tens mesme assez me deSendit : 
Le coup au cœur par les yeux descendit, 

i Trop ententifz à ceste grand' beauté. 

Je pensoy' bien que l'archer eust visé 
A tous les deux, & qu'un mesme lien 

I Nous deust ensemble également conjoindre. 

Mais comme aveugle, enfant, mal avisé. 
Vous a laissée (helas) qui eties bien 

i La plus grand' proye <, & a choisi la moindre. 

VI 

Comme on ne peult d'oeil constatit soustenir 
Du beau Soleil la clarté violente, 
Aussi qui void vostre face excellente 

4 Ne peult les yeulx assez fermes tenir. 

Et si de près il cuyde parvenir 
A contempler vostre beauté luysante, 
Telle clarté à voir luy est nuysante, 

B Et si le faict aveugle devenir. 

î.cniaQtéC-F — 6. tems C, temps D-F; défendit E,F — T.j 

— 8. «te C — II. également C — i}, à A; Iiissee D-F; e 
éties C, eaties D-F — 14. i A-D. 

VI rVI . A]. — I et 4. peut C-F — 4. yeux C-F — ;. cuu 

— 6. luis.nte E, F — 7. nuisante E, F. 



p. s) ^du Bellay substitue U nuit de NoËl lu vendredi saint. Tercets tr 
duiis des tercets dn soDiiet n d'Arioste (Polidori, p. 193). 

I. • Vice de imperialité, icy usant de nombre pluiier, & aux prec 
dens & snyvans de nombre singulier, i une mesme personne & a 
mesme nature. Le semblable vice est aa sonnet )6. [xxsvml & q 
[xxxix] sans aucun moyen, qui se trouve 



D..,.,.tuL..,Cooj^lc 



Regardez doncq' si suffisant je suys 
A vous louer, qui seulement ne puys 
Voz grands beautez contempler à mon gré. 

Que si mes yeulx avoient un tel pouvoir, 
J'estimeroy' plus fermes les avoir 
Qpe n'a l'oyseau à Jupiter sacré. 

VII' 

De grand' beauté ma Déesse est si pleine, 
Que je ne voy" chose au monde plus belle. 
Soit que le front je voye, ou les yeulx d'elle. 
Dont la clarté saincte me guyde & meine : 
Soit ceste bouche, ou souspire une halaine 
Qui les odeurs des Arabes excelle : 
Soit ce chef d'or, qui rendroit l'estincelle 
Du beau Soleil honteuse, obscure & vaine : 
Soient ces coustaux d'albastre, & main polie. 
Qui mon cœur serre, enferme, estreinct & lie. 
Bref, ce que d'elle on peult ou voir ou croyre, 



g. donq' C-F ; sny' A, iuis C-F — lo. louer C, E, F ; pny' A, puis 
C-F - II. grans C D — n. yeux C-F; ïïoyenl D. 

VII [VII. A], — I. Déesse D-F — i. belle, D, belles E, F — 
3.yeni C-F — 4. guide E, F — 5. cete C; haleine E, F— 7. ren- 
droit A, E, F, rendoit B, C, D — 9. soyenl C, D ; couUui A, tons- 
tMui B [corrigé m cousuux oiu: trrala], C, D — 10. estreint & lie. E, F 
— II. on peut C-F; croire E, F. 



I. Traduit du sonnei 
S4rd, Amours, 1, CLXix 
II, xcm (Marty-Laveï' 
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Tout est divin, céleste, incomparable : 
Mais j'ose bien me donner ceste gloyre, 
Q.ue ma constance est trop plus admirable. 

VIII ' 

Auray'-je bien de louer le pouvoir 

Ceste beauté, qui décore le monde. 

Quand pour orner sa chevelure blonde 

Je sens ma langue ineptement mouvoir ? 

Ny le romain ny l'atique^çavoir, 

Quoy que la fust l'ecolle de faconde, 

Aux cheveulx mesme, ou le fin or abonde. 

Eussent bien faict i demy leur devoir. 

Quand je les voy' si reluysans & blons, 

Entrenouez, crespes, egauU & longs. 

Je m'es merveille, & fa/ telle complaîncte : 

Puis que pour vous (cheveulx) j'ay tel martyre, 

Que n'ay-je beu à la fontaine saincte ? 

Je mourroy" cygne, ou je meurs sans mot dire '. 



II. cete C; gloire C-F. 

VIIl [VIII. K\. — I. Aoroy'-ie A, Autay-je C-F ; lolier C. E, F 

— 5. ittique E, F; «avoir A, D — 6. li E,F;fenst A ; écolU C, 
escoUe D, eaeole E, F; ficunde A— 7. cheveux A.CFjabnnde A 

— 8. debvoir A — 9. voy E, F ; blonds A, E, F — 10. enttenoiiei 
C, E, F ; égaui C, égaux D-F — 11. emervîille E, F; tiy E, F ; 
complainte E, F — n. cbeveux C-F ; telle maityte C-F (nunire F). 



I. Trattail du sonnet vii d'Ariosle (Polidoii, p. 19;), 
i. • Il n'y a point là de contreposition (laquelle lu y affectes). Car 
Us cygnes mentent sans chanter, quoy que dienl les fiibles. » (Q, H.) 

Du Sdlay, I. ..J.-, 
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IX' 
Garde toy bien, ô gracieux Zephire t 
D'empestrer l'esle en ces beaulx nœuds epars, 
Qiie ça & là doulcement tu dépars 

4 Sur ce beau col de marbre & de porphire. 
Si tu t'y prens, plus ne vouidra nous ryre 
Le verd priatemps : aînçoys de toutes pars 
Flore, voyant que d'autre amour tu ards, 

8 Fera ses fleurs dessécher par grand' ire. 

Que dy-je las I Zephire n'est ce point, 
C'est toy. Amour, qui voles en ce point, 

I Tout à l'entour, & par dedans ces rctz. 

Que tu as faictz d'art plus laborieux 
Que ceulx ausquelz jadis feurent serrez 

4 Ta doulce mère & le Dieu furieux. 

IX [IX. A]. — I. 6 A ; Zepbyie E, F — i. liie E. F ; baux aeuis 
C-F ; épars C, espirs E, F — 5. ca A, D, & U A ; doucement C-F — 
4. porphyre E, F — î- voudra nous rire C-F — 6. printenia C; 
aincoys A, aïncois D, ainçois C, E, F ; pans F — 8. dcsseichcr E, F 

— 9. Zephyie E, F ; n'esi-ce A, E, F — 10. poinct E, F — 12. faicts F 

— ij. ceuï C-F ; ausquels F ; forent C-F — 14. douce C-F. 



CI quatrain et pieoiter tercet imitas du premier qtuUain 
:t d'un soonel de Batdessar Castiglione (Gialito, t. I, p. 
Earo gentil, cbe gli aarei crespi nodi 
Hor quinci, hoi quindi pet bel volto giri, 
Guacda non, mentre desioso spiri, 
L'aie intricbi nel crin, ni mai le snodi. 
Che se gii il tDO (latel pQOte usar ftodl 
In dit fine aglî aidenti suoi desiri, 
NoD vuol il de!, che qui per uoi s'aspiri, 
Ni di tanta bellezza unqoa si godi. 
Potrai ben dir, se tomî al tuo saggiomo. 
Ne tesut biami con mille aitti preso. 
Corne il noslro levante al luo fa scotno. 
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X' 
Ces cheveux d'or sont les liens, Madame, 
Dont fut premier ma liberté surprise, 
Amour la flamme autour du cceur éprise, 

\ Ces yeui le traict qui me transperse l'ame, 

Fors sont les neudz, âpre & vive la flamme. 
Le coup, de main à tyrer bien apprise, 
Et toutesfois j'ayme, j'adore & prise 

i Ce qui m'etraint, qui me brusie & entame. 

Pour briser donq', pour éteindre & guérir 
Ce dur lien, ceste ardeur, ceste playe, 

I Je ne quier fer, liqueur ny médecine : 

L'heur & plaisir que ce m'est de périr 
De telle main, ne permect que j'essaye 

4 Glayve trenchant, ny froydeur, oy racine ". 

X [X. A]. — 2, feol A — ). éprise C, esprise E, F — 4. trioipcccc 
E, F — s- neuils C-F ; »spre D-F — 6. tirer E. F — 7. toutefois 
E, F — 8. étrainc C, E, F, esttaint D — 9. doncq' A ; éteindre C, 
esteindre D-F — lo. lyen A ; eete C — 1 1. quieis A, E, F ; médiane A 
— 13. permet C-F — 14. glaive E, F ; tranchint A ; froideur E, F. 

Lasso elle penso ? gid ti sento acaso : 

Voli al crin, che pet laccio Amor m'ba teso. 
I. Imité do sonnet vi d'Arioste (Polidori, p. 195), avec addition de 
iwj rappartii. Aui deui images (liens, trait) qu'Arioste s'attache i 
développer parallèlement, da Bellay en ajoute une troisième (Samme]. 
Ces trois images sont rapprochées dans une chanson de Girolamo Para- 
bosco (Giolito, t. I, p. 312) : 

Occhi, voi sete strali, reti & fbco, 
Con cui ferisce Amor, prende & ingamma. 
— Cf. Magny. Soupirs, s. Xïïv (Courbet, p. 38). 
1. . Tout ce sonnet est de connexion mal jointe, & mil liez y sont 
les liens avec le feu & le trait. Car traitz liei ne font nul mal, & le feu 
ponnoit bien bmslet les liens, mais plus propre eust esté ^iie des 
cheveux la corde de l'are, d'Amour l'archer, & des yeai les traitz. 
Appteu donq i bien figurer, i (Q, H.) 
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XI' 

Des ventz emeuz la raige impétueuse 

Un voyle noir etendoit par les cieux. 

Qui l'orizon jusq'aux extrêmes lieux 
\ Rendoit obscur, & la mer fluctueuse. 

De mon soleil la clarté radieuse 

Ne daignoit plus aparoitre à mes yeulx, 

Ains m'annonçoieat les Sotz audacieux 
ï De tous costez une mort odieuse. 

Une peur froide avoit saisi mon ame 

Voyant ma nef en ce mortel danger, 
I Qiaand de la mer la fille je reclame. 

Lors tout soudain je voy' le ciel changer, 

Et sortir hors de leurs oublieux voyles 
4 Ces feux jumeaux, mes fatales étoiles. 

XII 

O de ma vie à peu près expirée 
Le seul filet I yeux, dont l'aveugle archer 
A bien sceu mil' & mil' flèches lascher, 
4 Sans qu'il en ait oncq' une en vain tirée. 

XI [XI. A]. - I. ïSns G, D, vents E, F ; émeuz C. esmeus E, F ; 
rBge C-F — 1. voile E, F ; noyr A ; etendoit C, estendoil D-F — 
3- jasqu'am C-F — 6. apparoistte E, F ; yeui C-F — 7. annon- 
ceoient A, annonçoyent C, annoncoyent D ; flots E, F — 8. coutei A 
— o. froyde A ;am«, E, F — 10. danger: E, F — la. je voy E, F — 
13. voiles E, F — 14. feui A ; éioiles C, estolles D-F. 

XII peu. A]. - I. eipiree D-F - j. fleaches E, F - 4. ayt C, D ; 
onq' E, F ; tirée D-F. 

I. Imité du sonnet xvii d'Atiosle (Polidori, p. joo). 
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Toute ma force est en vous retirée, 
Vers vous je vien' ma guerison chercher, 
Q.ui pouvez seulz ia playe dessécher, 
Qye j'ay par vous (6 beaux yeus !) endurée. 
Vous estes seulz mou étoile arayable, 
Vous pouvez seulz tout l'ennuy terminer, 
Ennuy mortel de mon âme offensée. 
Vostre clarté me soit doncq' pitoyable, 
Et d'un beau jour vous plaise illuminer 
L'obscure nuyt de ma triste pensée. 

XIII ' 

La belle main, dont la forte foiblesse 
D'un joug captif domte les plus puissans, 
La main, qui rend les plus sains languissans, 
Debendant l'arc meurtrier qui les cœurs blesse, 
La belle main, qui gouverne & radresse 
Les freinz dorez des oiseaux blanchissans, 
Q^and sur les champs de pourpre rougissans 
Guydent en l'air le char de leur maistresse, 

5. retirée D-F - 6. je viens E, F ; cercher F — 7. seuls E, F ; des- 
«icher E,F — 8. 6 AiyeuliD; endurée D-F —9. seuls E, F; étoile C, 
:sloile D-F; amiïble E, F — 10. seuls E, F — 11. offensée I>-F — 
II. donq' E, F — 14. nnit C, D, noict B, F ; pensée D-F, 

XIII [XIU. A], - I. foyblesse A — i. dompte C, D, donte E, F ; 
payssanj A — 4. desbandinl E, F — 6, freins A, E, F, oyse«uï A, E, F 
— 7. chams C — 8. guident E. F ; maîtresse A. 



I. Peut-être Inspitè. mais très librement, d'un soaa< 
MoziareUa (Giolîlo, i. I, p. 85) : 

O belb man. che'l fren del caito tieni, 
Qjiando Amor col trionipho a Ciprl Corna 
Man bianca, nun leggiadri, mano adama, 
Che l'aareo scettio suo teggi & mantieni ; 
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Si bien en moy a gravé le protraict 
De Toz beautez au plus beau du ciel nées, 
Qjie ny la fleur, qui le sommeil attraict, 
Ny toute l'eau d'oubly, qui en est ceinte, 
Etfaceroient ' en mil' & mil' années 
Vostre figure co un jour en moy peinte. 

XIV ' 

Le fort sommeil, que céleste on doibt croyre, 
Plus douli que miel, couloit aux yeulx lassez. 
Lors que d'amour les plaisirs amassez 
Entrent en moy par la porte d'ivoyre î. 



q. i A ; pourtiaicl C, D — lo. nees'D- 
ceroyent C, D; «nnees D-F. 

XlV [XIV. A]. — I. on doyt C. D, c 
3. doui C-F; yeai C-F — 4. yvoire E, F 



Maitf che ignuda del guanto lassereni 
Mia mcDtc afflitu, ove sempre soggiarna 
L'imagin sua, cb' og;ni altra mano scoma, 
Bt muove iDvidia a quei bcgli occbi ameai : 
Man cara, man soave, mano eguale 
A neve e avoiio ; maa, cou che disserra 
Amor suo arco & suo dorato sirale : 
Man, che l'acerbe piagbe, cbel corsena, 
Mitighi e addolci ; & sei di foria tole, 
Che soU mi puoi dar e pace & gueria. 
— Cf. Desportes, Dùni, II, ixv{Michieis, p. 81). 
I. € Ta as escrit effacentienl pour n'iffacemicnt suyvant la phrase 
latine, ou tu oe devais craindre i redoubler la negaiioD, i l'eienipU des 
Grecs. & selon le bon usage ftançois. • (Q. H.) 

I. Inspiré vraisemblablement des sonnets LXiv et lxïvi deBembo. — 
Cf. Ronsard, Amouri, I, ïïx (Blanchemain, t, I, p. 18), et Baïf, Franàne, 
II, xcn (Marty-Layeani, t. 1, p. 182). — Che! Bembo la vision est 
chaste; elle est voluptueuse ehei les trois poètesftançais. 
j. Homère, Od. JOX, 561-567 ; Virgile, Âm. VI, 895-896, 
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J'avoy" lié ce col de marbre, voyre 
Ce sein d'albastre, en mes bras enlassez, 
NoQ moins qu'on void les ormes embrassez 
Du sep lascif, au fécond bord de Loyre '. 
Amour avoit en mes lasses mouêlles 
Dardé letraict de ses flammes cruelles, 
Et l'ame errolt par ces lèvres de roses, 
Preste d'aller au fleuve oblivieus, 
Qaaud le réveil, de mon ayse envieux, 
Du doulx sommeil a les portes decloses. 



XV 

Pié, que Thétis pour sien eust avoué, 

Pié, qui au bout monstres cinq pierres telles, 

Que l'Orient seroît enrichi d'elles, 

GI Orient en peries tant loué. 

Pié albastrin, sur qui est appuyé 

Le beau séjour des grâces immortelles, 

Qiii feut baty sur deus coulonnes belles 

De marbre blanc, poly Se essuyé. 



î- voite E, F — 6. seing A — 7. on voit A — 8. fecuBd A — 
9. monelles D — 13. réveil E, F; «« C-F — 14. donx C-F ; dé- 
closes E, F. 

XV [XV. A]. — I. Pied E, F -, ndvoui E, F - î. pied E, F ; montres 
C-F — j. enrichy E, F — i- Pied A, E, F ; ippuié D — 7. fnt C-F ; 
blty C basty E, F ; deuli A ; colonnes D, F , 



si A»lirotiqiit,v. 17S-180. 
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Si l'oeil n'a plas de me nourir esmoy, 
Si ses theaors la bouche oe m'octroye. 
Si les mains sont en mes playes si fortes. 
Au moins (ô pié) a'esloingne point de moy 
Mon triste cœur, dont Amour a faict proye, 
L'emprisonnant en ce Corps que tu portes. 

XVI 

Qjji a peu voir celle que Déle adore 
Se dévaler de son cercle cougaeu, 
Vers le pasteur d'un long sommeil tenu 
Dessus le mont qui la Carie honore ■ : 
Et qui a veu sortir la belle Aurore 
Du jaulne lict de son espoux chenu >, 
Lors que le ciel encor* tout par & nu 
De mainte rose indique se colore : 
Celuy a veu encores (ce me semble) 
NoD point les lyz &les roses ensemble. 
Non ce que peult le printemps concevoir : 
Mais il aveu la beauté nompareille 
De ma Déesse, on reluyre on peult voir 
La clerc Lune & l'Aurore vermeille. 

g. n'i A; nourrir C-F — lo, thresors C-F — lî. 6 A; pied E. F 
n'ctlolagnes A — i;< ^ A. 

XVITXVI. AI. — I. Dde D — î. devaller E, F; cogoeu E, F - 
6. jaune CF — 7. tout peur C, D — 9. encore F— 10. le lyz C, E 
les lys E, F— it. peni C-F; prinlems C ; concepvoii A — 11, à A 
beinité A— tj.DeesseA, D-F ; reluire E, F; peol C-F, 
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XVII 
J'ay veu, Amour, (& tes beauh traictz dorez 
M'en soient tesmoings ',) suyvant ma souvercine, 
Naîstre les fleurs de l'infertile arène 
Apres ses pas dignes d'estre adorez : 
Phebus iionteux ses cheveulx honorez 
Cacher, alors que les vents par la plaine 
Eparpilloient de leur souëfve halaine 
Ceulx là qui sont de &n or colorez : 
Puis s'en voler de chascun œil d'icelle 
Jusques au ciel une vive étincelle. 
Dont furent faictz deux astres clers & beaux, 
Favorisans d'influences heureuses 
(O feux divins I ô bienheureux ilambeaulx !) 
Tous cœurs bruslans aux flammes amoureuses. 

XVIII " 
Le chef doré cestuy blasonuera, 
Cestuy le corps, l'autre le blanc ivoire 
De l'estommac, l'autre éternelle gloire 
Aux yeux archers par ses vers donnera. 

XVH [XVII. A]. — I. bMui C-F ; tr»i=tï E, F — j. soytnt C-F 
souveriine E, F — J. n'aislie B-D — j. Phœbus E, F; cheveoi 
A, C-F — 6. cacher A, uchez B-D ; venu A, vens C, D — 7. epirpil- 
loyeol C, D, espirpilloient E, F ; souefve C-F ; aUiue E, F — S. ceuli 
U A, ceux là C, E , F — 9. chacun C-F — 10. étincelle C, estincelle 
E, F — 11. fenrenl A; faïcts F — ij. à A; bien heureux flambeaux 
C-F — 14, ftambes C, D. 

XVIII [XVIII. Al. — r. blaionnera A — j. cors A ; iToyie A, yvoire 
C-F- }. estomac E, F ; gloyre A. 

I. Cf. Pétrarque, sonnet cm (Mestica, p. î^î) : 
... e tu mel giuri 
Per l'oralo tua strale ... 

e (Polidori, p. 198). —Cf. Magny, 
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Comme une fleur tout cela périra : 

Mai» en esprit, en faconde & mémoire. 

Quand l'aage aura sur la beauté victoire. 

Mieux que devant Madame âorira. 

Que si en moy le souverain donneur 

Pour tel subject heureusement poursuyvre 

Eust mis tant d'art, tant de grâce & bonheur, 

Mieux qu'en tableau, en bronze.en marbre, en cuyvre*, 

Je luy feroy'& à moy un honneur, 

Qui elle & moy feroit vivre Se revivre '. 



Face le ciel (quand il vouldra) revi^TC 
Lisippe, Apelle, Homère, qui le pris 
Ont emporté sur tous humains espris 
En la statue, au tableau & au livre. 

6. facundfi A — 7, lige C — 10. pontsuivra CD — 11. bon hen 
C-F — II. en biOQze, maibEe □□ cnyric A. 
XIXJXIX.A]. — I, voudra C-F — 2. Lysippe E, F ; AppeUe D - 



V, dans les Fers Lyriqua 

. Libiemeat imité d'un sonnet de Viocenzo Martelll (Giolito, t. I, 



Se Lisippo Se. ApeUe e'I grande Homero, 
Co'l martel, co i eoloti e con l'inchiostro, 
Reudessc il ciel beniguo al secol nostro 
Pecaguoglîar coq le sembianze il vero, 
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Pour engraver, tirer, décrire, en cuyvre, 
Peinture & vers, ce qu'en vous est compris. 
Si ne pouroient leur ouvraige entrepris 
Cyzeau, pinceau ou la plume bien suyvre. 
Voila pourquoy ne fault que je soufaete 
De l'engraveur, du peintre ou du poëte, 
Marteau, couleur ny encre, ô ma Déesse I 
L'art peult errer, la main fault, l'œil s'écarte. 
De voz beautez mon cœur soit doncq' sans cesse 
Le marbre seul, & la table. Se la charte ". 



5- lyrer A ; décrire C, descrire D-F — 7. pourontA, pourroyent C, D, 
pounoient E, F ; ouvrage C-F — 8. saivre C — 9. Voyk A ; faul E, F ; 
sonhette C-F — 10. poète D — 11. DeesM D-F — il. peut A,C-F 1 
faut E, F ; a'escaite E, F — ij. votî A ; donq' B, F— 14, oute E, F. 



Adombtat fotse il bel, c!?a sensi è moswo ; 
Ml l'altra patte QO del «alot vastio ; 

Dunque, i marmi, i colot, le pute carte 
Non cerchin far del ver si bassa fede. 
Se la bsllez&i i in Toi li minoi patte. 
Et Toi con l'honoiito & destro piede 
Seguite il bel seatiet, ch' «[riva in parte, 
Çhe TÎeta a morte le più ricche pruie. 

I, ËtieDnePasquiei.RK^rcifs^Ji F'niR», VII, xtv (èdil. d'Amster- 
dam [Tiivoui], 171}, I. I, col. 74Ë-747) : • Le sonnel de du Bellay «st 
vrayement d'une belle painie, pour monstrer par uu certain oidre que 
le» beautei de sa maistiesse, tant de corps que d'esprit, ne pouïoienl 
esue assez dignement tepiesenties par ces crois grands personnages, dont 
le premier estoîl le parangon en l'imagerie, le second en la peininie, & 
le demicT en la poésie ; toutesfois ce sonnet est entrecoupé de vers qui 
ne le rapportent ainsi qu'il est requis en ce sabject. • — Dans une 
lettre 1 Tibourot (Lillris, VIII, lu — même édit., t. Il, col. aïs), P»s- 
quier cite encore ce sonnet comme le premier qu'on ail fait chez nouj 
en iwri rapforUi ; •• Sonnet toutesfois que je vous puis dire avoir eslt 
desrobè d un Italien & rendu fort fidellement en nostre langue . > 
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XX' 

Puis que les deux m'avoîetit prédestiné 
A vous aymer, digne object ' de celuy 
Par qui Achille est encor' aujourdhuy 

i Contre les Grecz pour s'amye obstiné, 
Pourquoy aussi n'avoient-ilz ordonné 
Renaître en moy Tame & l'esprit de luy ? 
Par maintz beaux vers tesmoings de mon enauy 

î Je leur rcndroy' ce qu'ilz vous ont donné, 
Helas Nature, ao moins puis que les cieux 
M'ont dénié leurs liberalitez, 

I Tu me devois cent langues Se cent yeux, 

Pour admirer & louer cete la, 
Dont le renom (pour cent grâces qu'elle a) 

i Mérite bien cent immortalitez. 

XX [XX. A]. — 1. ivoyent C, D — j. aimer E, F — i. iuiourdt 
A, D, E — 4. Grecs E. F ; s'amie E, F — 5. n'avoyent-ili D, n'avoii 
ils F — 6. renïistre D-F - 7. maints E, F — 8. ils D, F — 11. yeuli 
— II. louer A, loflei C, E, F ; ceste la D, cestt-b E, F. 



Chavesa'io per mïrarvi glî occhi d Aigo, 

Poi che non ho d'aharvi al citl le penne. 

Per foiDÎT il suo don, devea natura 

Daimi corf mili' occhi & mille lingue, 

Corne tinta belti concesse a vui. 

Cb' espor non posso ta voce elett» & pora 

Con uni lo splendot, ch' ogni altro estïngue. 

Ne rimiraTto 1 pîen con questi dui. 
€ Ohiil pour subiel, atfiument d'escrire, icy est impropre. Car oijel 
:s sens extérieurs, non de l'intelligence intérieure. . (0. H.) 



..Cooj^lc 



XXI 

Les bois fueilleuz & les herbeuses rives 
N'admirent tant parmy sa troupe saincte 
Dyane, alors que le chault l'a contrainte 
De pardonner aux bestes fugitives, 
Que tes beautez, dont les autres tu prives 
De leurs honneurs, non sans envie mainte, 
Veu que tu rends toute lumière etainte 
Par la clarté de deus étoiles vives. 
Les demydieux & les nymphes des bois 
Par l'epesseur des forestz chevelues 
Te regardant, s'étonnent maintesfois. 
Et pour à Loire éternité donner, 
Contre leurs bords ses filles împolues 
Font ton hault bruit sans cesse resonner. 



XXII 

O doulce ardeur, que des yeuk de ma Dame 
Amour avecq' sa torche acoustumée 
Dedans mon cœur a si bien allumée. 
Que je la sen au plus profond de l'ame I 



XXI {XXI. A].— I. boïs A;fneiUu! A, D, fueillus C, E, F; rvves^ 
î. Diane E, F ; chïut A, C, D ; la [VÏ] A — 7. tu reos C, D ; iuinti 
estainte D-F — 8. étoiles C, estoiles D-Fjvyyes A — 0. demvdiem 
boys A — 10. espeSKur E, F; foresls C.F — 



Il E, F; maintesfoys A, oiaintefois E, F — 11. LDjre A, E, F — 
I). impollues E, F — 14. bruyt A. 

XXII [XXII. A]. — t. douce C-F;yeuii C-F — i. accoustumée A, C, 
accousturaee D-F — }. allumée D-F — 4. sens A, E, F ; profund A. 
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Combien le ciel favorable je clame. 

Combien Amour, combien ma destinée, 

Q.ni en ce point ma vie ont terminée 
I Par le torment d'une si doulce flamme I 

Qu'en moy (Amour) ne durent tes doulx feux^ 

Je ne le puys & pouvoir ne le veulx, 
[ Bien que la chair sott caducque & mortelle. 

Car ceste ardeur, dont mon ame est ravie. 

Prendra aussi immortalité d'elle, 
i Vivant par mort d'une éternelle vie. 

XXIII ■ 

Si des beaux yeux, ou la beaulté se mire, 

Voire le ciel, & la nature, & l'art, 

Depent le frein, qui en plus d'une part 
t A son plaisir & m'arreste Se me vire, 

Pourquoy sont-ilz armez d'orgueil & d'ire ? 

Pourquoy s'esteint ce doulx feu qui en part? 

Pourquoy la main, qui le cœur me départ, 
B Cache ces retz, liens de mon martire ? 

6. destinée D-F — 7. poinct E, F ; terminée D-F — 8. tourment C-F ; 
dooM C-F — 9. dDQi C-F;feuzA— 10. puy' A, puis C-F ; tcui C-F 
— II. caduque E, F. 

XXIII. — 1. beauté C-F — }. dépend E, F — 6. doux C-F — 8. ses 
retî C-F ; martyre E, F. 



li (Giolito, t. Il, f. 10) : 

Seda' begli occhi vi 
Tutlo'l bel, che pufl 
Pende il fil di mis -v 



d'otçoglio & 



Digiiiz^dt* Google 



O belle main I ô beaux cheveux dorez ! 
O clers flambeaux dignes d'esiie adorez I 
Par qui je craia', j'espère, je lamente. 
Mon fier destin & vostre force extrême, 
En vous aimant, me commandent que j'aime 
L'heureux object du bien qui me tormente. 

XXIV' 



Piteuse voix, qui écoutes mes pleurs. 
Et qui errant entre rochiers & bois 
Avecques moy, m'as semblé maintesfoys 
Avoir pitié de mes tristes douleurs : 
Voix qui tes plainz mesles à mes clameurs, 
Mondueil au tien, si appeller tu m'o)™' 
Olive Olive : & Olive est ta voix'. 
Et m'est avis qu'avecques moy tu meurs. 



eE, F. 

.«Koutes E, F — 2. rochers A, C-Fj 
boys A — }. m'a semblt E, F ; nuinlesfois C, D, maintefois E, F — ; . Toix 

aue C,D;pUïncti A, plains E.pliincrs F;mesIeiC,D — 6. appeler 
, D, ippeller E, F ; tu m'ois C-F — 6-7. si Olive est ma voii, Olive 
aussi soabdaiD dire ta voys A — g. advis E, F. 



uit d'un SQDnet de Battisla dalla Torre {Giolîto, 1. 1, p. 10;) : 
Vicina Echo, ch' ascolti i mi«[ lamenti, 
El quantunque fra sissi & tra le frondi 
Occulcameate a gli occhi miei t'ascondi. 



Tu radoppi i miei trist 
Tu col mfo spesso il ta 
S'io grido Furnii, te ti 
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Seule je t'ay pitoyable trouvée. 
O noble Nymphe 1 en qui (peult estre) 
L'antique feu de nouveau s'évertue. 
Pareille amour nous avons éprouvée, 
Pareille peine aussi nous souffrons ores. 
Mais plus grande est la beaulté qui me tue. 



XXV 

Je ne croy point, veu le dueil que je meine 
Pour l'apre ardeur d'une flamme subtile. 
Que mon œil feust en larmes si fertile, 

^ Si n'eusse au chef d'eau vive une fontcine. 

Larmes ne sont, qu'avecq' si large vene 
Hors de mes yeux maintenant je distile : 
Tout pleur seroit i finir inutile 

B Mon dueil, qui n'est qu'au meillieu de sa peine. 

y. Iroovse D-F [F ist sihI à potiduer : trouvée,)— lO. peut estce G. 
peu(-estre E,F — ii. éprouvée C, éprouvée D, esproovee E, F — t^.bei 
C-F. 

XXV [XXIV. Al . — I. aspre E,F~).fnM C-F— 4.e»u«JS 
S. »Teq' E;T«ineD-F — 6. distille E,F— 8. milieu C-F. 



De l'amato Natciso b durezu. 
EguaU aide ambidue Ëamma amoiou ; 
Eguale è'1 noslra amor, pari le pêne ; 
El ambidue già vinse egual bellezza. 
— Cf. Migny, Amaun, s. luv (Courbet, p. 48). 

1. Traduit d'-Arioste, Orl.fiir. XXIII csiv-cxxvi (plainte de Roland 
appieuiuit les amouis d'Angélique et de Médor). — Cf. ci-dessous s. xui. 
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L'humeur vitale ■ en soy toute réduite 
Devant mon feu craintive prent la fuyte 
Par le sentier qui meine droict aux yeux. 
C'est cete ardeur, dont mon ame ravie 
Fuyra bien tost la lumière des cieus, 
Tirant à soy & ma peine & ma vie. 

XXVI ' 

La nuit m'est courte, & le jour trop me dure, 
Je fiiy l'amour, & le suy' à la trace. 
Cruel me suis, Se requier' vostre grâce, 

I Je pren' plaisir au torment que j'endure. 

Je voy' mon bien, & mon mal je procure. 
Désir m'enflamme, & crainte me rend glace *, 
Je veux courir, & jamais ne déplace, 

i L'obscur m'est cler, & la lumière obscure. 

Votre je suis, & ne puis estre mien. 
Mon corps est libre, & d'un étroit lien 

[ Je sen' mon cœur en prison retenu. 

II. droitE, F — II. cesle D-F. 

XXVItXXV. A].-i. nuyt A-2. fny A;suyE,F-j, soy" Aj 

requîeia A, E, F — 4. preps A, E, F; tourment E, F — j. voy E, F 

, . ...... ,- .... .^ . _ ^_ déplace C. dïsplaee E, F 



1. • L'buvitar vitaU, c'est mal parli en physicien, oolre ce que le 
genre n'y est pis g»rdé, ne semblablement poulmm pour /oyi au 45. [li] 
sonnet. • (Q. H.) — Du Bellay reproduit l'expreasion d'Arioste : 

Dal foco api uto ora il vilalt umort 

Fugge pet quelli via. che agli cKchi mena, 

2. Développement DM antithèses, i la manière de Pétrarque, sonnw cir 
(Mestica, p. 205). — Cf. Ronsard, Anumrs, I, ïn (BlanchemaÎD, 1. 1, p. 8). 

). Souvenir de Bemba, seiiiue 1 [canzone m] , 19 ; 
Foco son di desio, di tema ehiaccio. 
Du BtUty, I. 4 
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Obtenir veux, & ne puis requérir, 
Ainsi me blesse, & ne me veult guérir 
Ce vieil enfant, aveugle archer, & nu . 



XXVII ■ 

Quand le Soleil lave sa teste blonde 
En rOcean, l'humide & noire nuit 
Un coy sommeil, un doulx repos sans bruit 
Epanl en l'air, sur la terre & soubz l'onde. 
Mais ce repos, qui soulaige le monde 
De ses travaux, est ce qui plus me nuist. 
Et d'astres lors si grand nombre ne luist. 
Que j'ay d'ennuiz & d'angoisse profonde ' . 
Puis quand le ciel de rougeur se colore, 
Ce que je puis de plaisir concevoir 
Semble renaître avec la belle Aurore. 
Mais qui me fait tant de bien recevoir î 
Le doulx espoir que j'ay de bien lost voir 
L'uitre Soleil, qui la terre décore. 



1. po/ A- II. veutC-F. 
JiViqXXVI. A]. - j. Occëan A;noyre 
[ C-F 1 btuyi A — 4. espant D, e: 



soubs E, F ; nnde A — 5. soulage C-F - 

E, F - 8. ennuis C-F ; angooisse E; profunde A - 10. puy- i 

II. rsEiisue D-F— 11. faici D — i}. doui C-F - 14. dicor. 



. . Strarque (Mejti 

m, )-6(Mestic«, p. 530): 
Vide mai tante stelle alcuaa DOCte.. 
Quant' a'I mio coi pensîei' ciascuiu 
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XXVIII 

Ce que je sen', la langue ne refuse 
Vous découvrir, quand suis de vous absent, 
Mais tout soudain que près de moy vous sent, 
Elle devient Se muette & confuse. 
Ainsi, l'espoir* me promea Se m'abuse : 
Moins près je suis, quand plus je suis présent : 
Ce qui me nuist, c'est ce qui m'est plaisent : 
Je quier' cela, que trouver je récuse. 
Joyeux la nuit, le jour triste je suis : 
J'ay en dormant ce qu'en veillant poursuis : 
Mon bien est faulx, mon mal est véritable. 
D'une me plain', & defFault n'est en elle ; 
Fay' doncq', Amour, pour m'estre charitable. 
Brève ma vie ou ma nuit éternelle. 

XXIX' 

Les cieux, l'amour, la mort & la nature. 
Honneur, crédit, faveur, envie ou crainte. 
De ceste forme en moy si bien emprainte 
N'efeceront la vive protraiture. 



XXVni (XXVII. A]. — i. sens E, F - i. découvrir C. descouvrir 
E, F; sut' a — s- Ainsi Espoir A; promet E. F — 6. suy" A — 
7, nuit E, F ; plaisant C-F — 8. quiers A, E, F — g. nuyt A, nuicl 
E, F; suy- A -10. poursuy" A - il. faui C, D - ij. pluDg A, 
pUins E,F;deffi.ut C, D, Jefiut E, F — 13. t»yA,E,F; donq' C 
— 14. noyt A, nuict E, F ; élemelle C. 

XXIX'-— . ^ 



ilX[XXVllI. A].- 



. Empruulè d 
ite i kogei, f 
i. p. Jî8). - 
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Ivoire, gemme, & toute pierre dure 
Se peut briser, si du fer est attainte, 
Mais bien qu'ell' soit de se rompre contrainte, 

1 De se changer jamais elle n'endure. 

Mou cœur est tel : & me le fist prouver 
Amour, alors que pour vous y graver, 

I A coups de trait me livra la bataille. 
Je sçay combien son arc y travailla : 
Plus de cent coups, non un seul, me bailla 

1 Premier qu'il peust en lever une écaille. 

XXX' 

Bien que le mal, que pour vous je supporte, 
Soii violent, toutesfois je ne l'ose 
Appeller mal, pour ce qu'aucune chose 

( Ne vient de vous, qui plaisir ne m'apporte. 
Mais ce m'est bien une douleur plus forte. 
Que je ne puys de ma tristesse enclose 
Tourner la clef, lors que je me dispose 

8 A vous ouvrir de mes pensers la porte. 

Si donc mes pleurs & mes soupirs cuysans, 
Si mes ennuiz ne vous sont suffisans 

I Temoings d'amour, quele plus seure preuve, 

(. Iioyie A, Yïoiie E, F — I 
— g. cueui E, F;filE, F — ii. 
-14, enlever C-F;icïille C. 

XXX[XXIX.A].— 2. toutefois E, F — j. ipeller A.appelei C.D; 
pource E, F — 4. aporte A — 6- pny' A, puis C-F — 9. souspirs D ; 
cnissiDS E, F — lo. ennuis C-F — 11. témoiags C, tcsmoings E, F; 
quelle D-F. 

I, Triduil du sonnet vtn d'Ariosie (Polidori, p. 396). 
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Quele autre foy, si non mourir, me reste ? 
Mais le remède (helas) trop tard se treuve 
A la douleur que la mort manifeste. 



XXXI' 

Le grand flambeau gouverneur de l'année. 
Par la vertu de l'enHammée corne 
Du blanc thaureau, prez, montz, rivaiges orne 
4 De mainte fleur du sang des princes née *. 

Puis de son char la roue estant tournée 
Vers le cartier prochain du Capricorne, 
Froid est le vent, la saison nue & morne, 

3 Et toute fleur devient seiche & fenée. 
Ainsi, alors que sur moy tu etens, 

O mon Soleil ! tes ders rayons epars, 
I Sentir me fais un gracieux printens. 

Mais tout soudain que de moy tu dépars, 
. Je sens en moy venir de toutes pars 

4 Plus d'un hyver, tout en un mesme tens. 

II. quelle C-F. 

XXXl [XXX. Al. — I. annce D-F — 2. eaflammee D-F — }. Un- 
rem C-F; monls E, F; rivages C-F -4- née D-F— S- roue D; 
etint Ajlouraee D-F — 6. quanier E, F— 8. sèche C, D ; feaee 
D-P — 9. éteas C, estens D, esteuds Ë, F — 10. épati C, espais 
E, F — II. prinlems C, prinlemps D-F — IJ. paris F — 14. tema C, 
temps D-F. 



1. Premier quatrain pris du dèbul da sonnet ix de Pitrarque (Mes- 
lic«, p. Il) : le reste imiti librement d'Arioste, Orl.far. XLV, ssivm. 
xiiDl (lamentation de Btadamante sur l'abseace de Roger). — Cf. Ron- 
siid, Amours, I. cxcu (Blanchemain, 1. 1, p. 109). 

2. La rose, née du sang d'Adonis (cf. d-dessous 3. ilt, 10) ( le nar- 
eilM, ni du sang de Narcisse. 
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XXXII > 

Tout ce qu'icy la Nature environne. 

Plus tost il naist, moins longuement il dure. 

Le gay printemps s'enrichist de verdure, 

4 Mais peu fleurist l'honneur de sa couronne. 
L'ire du ciel facilement étonne 
Les fruicts d'esté, qui craignent la froidure : 
Contre l'hiver ont l'ecorce plus dure 

8 Les fruicts tardifs, ornement de l'autonne. 

De ton printemps les fleurettes seichées 
Seront un jour de leur tige arrachées, 

I Non la vertu, l'esprit & la raison. 

A ces doulx fruicts, en toy meurs devant l'aage, 
Ne faict l'esté ny l'autonne dommage, 

4 Ny la rigueur de la froide saison. 

XXXII. — 2. pluslost E, F — }. s'cDrichit E. F — 4. fleurit E, F - 
j. eslonne D-F — 6. fruktz C-F; ctaingnent F — 7. hyvtr E, F; 
escorte E, F— 8. froicti tirdife E, F— 9, seiebees D-F — 10. «tra- 
chées D-F — II. doux C-F; fruicC! E, F ; «ige C— ij. faîtE, F. 



I. Inspiré peut-être d'Ovide, Trist. III, vn, 0-44 (tléj^e i Petillï). 
— Cf. un auti« passage d'Ovide, Cdim. 4;-;o, ainsi (laduit par du Bel- 
lay liuit ans plus tard (i la suite du Sympoie dt Flaim... IràdaU de grec 
tu fraaçins... par Lcyi Lt B/r/, 15 jB, f. 19I v") : 

Le premier soiiiE, vûuî le debvei donner 

A la beaulté de resprit façonner. 

Par la beauté de l'eeprit on s'enflamme 

Facilement de l'amour d'une femme ; 

L'amour basij' dessus tel foudemenl 



±. auiie beauté avec le temps s'effiuie, 
Et est subjecle lui rides de la face : 
Le temps viendra que regret vous aure: 
Q^and, vous mitant, si laydes vous vo] 
Et ce regret fera que le visaige 
S'enliydira encores d'avantage. 
Mais la venu se conserve lousiouts ; 
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XXXIII ■ 

O prison douice, ou captif je demeure 

Non par dedaing, force ou inimitié, 

Mais par les yeulx de ma douice moitié, 
I Qui m'y tiendra jusq'à tant que je meure. 

O l'an heureux, le mois, le jour & l'heure, 

Que mon cceur fut avecq' elle allié ! 

O l'heureux nœu, par qui j'y fu' lié, 
1 Bien que souvent je plain', sousplre & pleure ! 

Tous prisonniers, vous êtes en soucy. 

Craignant la loy & le juge severe : 
I Moy plus heureux, je ne suis pas ainsi. 

Mile doulx motz, doulcement exprimez. 

Mil' doulx baisers, doulcement imprimez, 
1 Sont les tormens ou ma foy persévère. 

XXXIV 

Apres avoir d'un bras victorieux 
Domté l'eifort des superbes courages. 
Aucuns jadis bastirent haulx ouvrages, 
4. Pour se venger du temps injurieux. 

XXXIIlptXXI. A]. — I. douce A, C-F ~ j. yeui A, C-F; douce 
A, C-F— 4. jusQu'àE, F— s- moya A — 6. feut A — 7. neud A; 
j'y feu' Rè A — S. je plaîng, soupire A — 9. estes D-F — 10. crai- 
guiDs E, F — II. su/a - II. mots E. F — il et ij. doni C-F; 
doucement A, C-F — 14. mes toormens C, D. 
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Autres craignans leurs actes glorieux 

Assujetir à âammes Se orages. 

Firent ecriz, qui malgré telz outrages 

Ont faict leurs noms voler jusques aux cieulx. 

Maintz au jourdhuy en signe de victoire 

Pendent au temple armes bien etophées : 

Mais je ne veulx acquérir telle gloire *, 

Avoir esté par vous vaincu & pris. 

C'est mon laurier, mon triomphe & mon prix. 

Qui ma dépouille égale à leurs trophées. 

XXXV ' 

Me soit amour ou rude ou favorable, 

Ou hault ou bas me pousse la fortune. 

Tout ce qu'au cœur je sen' pour l'amour d'une, 

Jusq' à la mort, Se plus, sera durable. 

Je suis le roc de foy non variable, 

Que vent, que mer, que le ciel importune. 

Et toutesfois adverse ou oportune 

Soit la saison, il demeure imployable. 



nins A - 6. ïssubjelir A, C, D, assubjettir E, F ; o 
: D, escripw E, F; oultraiges A — 8. fait A; t 
MïinU E, F ;_au joutd"hujy A, D, aujourd'huy E, 



dhuy F — lo. etophées D, estoffeea 

eui icquerit gloire A — il. eti A ^ ij. triumphe A, C, D; pris A, 

E, F — 14, trophées D-F. 

XXXV[XXXI11. Al— j. sensA,E,F— 4. jusau'à E, F — s- sut' A 
— 7. toutefois A, E,F; opportune E, F — 8, riiwn [siison] F. 



dori, p. 117). — Cf. ci-dessus s. 

Ronsard, Amours, I, chanson après le s. a.s,n, slf. S et 9 (Blancbemi 

t. I, p. 81), et Despones, Hippdyle. s. xxv (Michiets, p. 151). 
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Plus tost voudra le diamant apprendre 
A s'amolir de son bon gré, ou prendre 
Soubz un burin de plom diverse forme, 
Que par nouveau ou bonheur ou malheur, 
Mon cœur, ou est de vostre grand' valeur 
Le vray protraict, en autre se transforme. 

XXXVI 
L'unie oiseau (miracle emerveillable) 
Par feu se tue, ennuyé de sa vie : 
Puis quand son ame est par flammes ravie, 
Des cendres naist un autre à luy semblable '. 
Et moy qui suis l'unique misérable. 
Fâché de vivre, une flamme ay suyvie. 
Dont conviendra bien tost que je dévie. 
Si par pitié ne m'êtes secourable. 
O grand' doulceur ! ô bonté souveraine ! 
Si tu ne veulx dure 8c inhumaine estre 
Soubz cesie face angelique 8c seraine'. 



9-1 


Plustost E, F; vouldra le c 
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-lO. ! 


>-aiuDllir F 


— II. 


lOU 


E,ï; 


plomb A, E, F — 12. b. 


DD heur A 




voWî A - 


- 14. 
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C. D. pourwil E, F. 












XXXVirXXXlV. Al. — I. 
6. fischè E,F— 7- dévie C, 


oyzcau A, ovseiu 
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C-F- 5 
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l'olive 



Puis qu'ay pour toy du Phénix le semblant, 
Fay qu'en tous poinctz je luy soy" resemblant. 
Tu me feras de moymesme renaîstre. 



XXXVII ' 

Celle qui tient par sa fiere beauté 

Les Dieux en feu, en glace, aise & martire, 

L'ceil impiteux soudain de moy retire, 

I Quand je me plain' à sa grand' cruauté. 
Si je la suy', ell' fuit d'autre coûté : 
Si je me deulx, mes larmes la font rire. 
Et si je veulx ou parler ou écrire, 

I D'elle jamais ne puis estre écouté. 

Mais (ô moy sot !) de quoy me doy-je plaitidre. 
Fors du désir, qui par trop hault ataindre, 
Me porte au lieu ou il brusle ses aesles ? 
Puis moy tumbé, Amour, qui ne permet 
Finir mon dueil, soudain les luy remet, 

I Renouvelant mes cheutes éternelles. 

II. Fhœnii E, F — 13. resscmblaat A, E, F — 14. de moy mttmes 

XXXVll'pCXXV. A]. — 1. ïvse A ; martyre A, E. F — 4. plaing" A, 
pUiD! E, F ; grand cruintÉ C, D — J. suy E, F; clic fuit C, D; 
consté D, F — 6. deuls E, F ; lyre A — 7. veux A, C-F ; eserire D-F 
— 8. puys A ; cscouté F — 9. deqnoy E, F ; doy'-je A — ro. al- 
uindreE, F — 11. esles A, acles C, D, ailes E,F — ii. tombé C-F. 



I. Tercets traduits d'Ariosle, 01. >r. XXXIl, xii( 
de Bradaminie). — Cf. ud sonnet de Belleau, Birgtri 
t. II, p. 108 — Marty-Laveaui, t. I, p. 156). 
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XXXVIII 

Sacrée, saincte & céleste figure ', 

Pour qui du ciel l'admirable & hault temple 

Semble courbé, afin 'qu'en toy contemple 

4 Tout ce que peult son industrie & cure : 

Si de tes yeulx les beaux raiz d'avanture 
Daignent mon coeur echaufer, il me semble 
Qu'en moy soudain un feu divin s'assemble, 

8 Qui mue, altère & ravist ma uature. 

Et si mon œil ose se bazarder 
A contempler une beauté si grande, 

I Un Ange adonq' me semble regarder. 

Lors te faisant d'ame & de corps offrande. 
Ne puis le cœur idolâtre garder 

4 Qu'il ne t'adore, 8c ses veux ne te rande. 

XXXIX» 

Plus ferme foy ne fut onques jurée 
A nouveau prince, à ma seule princesse ! 
Que mon amour, qui vous sera sans cessé 
4 Contre le temps &la mort asseurée. 

XXXVIIILXXXVI.A]. — !. Sacrée D-F — j. i fin C-F — 4. neol 
A, E, F— 5. yeui A, C-F; d' ïventure E, F — 6. escluufcr E,F — 
8. Mïit E, F — II. ïdoucq' A, adonc E, F — 13. tora A — 
- ' "5, Tceui E, F; rende C-F. 



XXî5x[XXx1hl.AÎ. - 



eD-F. 

. Cf.dibuid'uDSODiieldeFTaacescoMariaMolza(GioHto,t.I,p. 113) 
Saata, Mcra, céleste & soli îmigo, 
NelU quai Dio se stesso npptescau. 

!. Emprunté d'Arioste, Orl. fur. XLIV, Lxœ-Lxrv (message de Bt»' 
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De fosse creuse ou de tour bien murée 
N'a point besoing de ma foy la fortresse. 
Dont je vous fy' dame, roine & maistresse. 
Pour ce qu'ell' est d' éternelle durée, 
Thesor ne peult sur elle estre vainqueur. 
Un si vil prix ii'aquiert un gentil cœur : 
Non point faveur, ou grandeur de lignage. 
Qui eblouist les yeulx du populaire, 
Non la beauté, qui un léger courage 
Peult émouvoir, tant que vous, me peult plaire. 

XL 

Si des saincts yeulx que je vois adorant 

Vient mon ardeur, si les miens d'heure en heure. 

Par le degout des larmes que je pleure, 

Donnent vigueur k mon feu dévorant. 

Si mon esprit vif dehors, & mourant 

Dedans le cloz de sa propre demeure. 

Vous contemplant, permet bien que je meure. 

Pour estre en vous, plus qu'en moy, demeurant, 

î- murée D-F — 7. fi' A, fey E, F ; toyne A, E, F ; maîtresse j 
— 8. poutee E, F; durée D-F — 9, Thresor C-F; peut A, E, F - 
to, pris n'icquiert E, F^ 11. ligniige A — 11, yeux A, C-F — 13, coi 
raige A — 14. peut A, E, F. 

XL. — I. siineii yeui C-F — 6. clos E. F. 



duTuate i Roger, milieu), et, sous nne autre forme, ÉUgie vm, 16-j; 
(Polidori, p. J17). — Cf. ci-dessus s. sm ei sxxv. — Cf. aussi Ron- 
sard, Avauri, I, chanson après le s, cXLti, str. 10 et ir (Blanchemain, 
t.I,p.a3). 
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Bien est le mal & violent & fort, 
Dont la doukeur coulpable de ma mort 
Me feict aveugle à mon prochain dommage. 
Cruel tyran de la serve pensée, 
De ce loyer est donq' recompensée 
L'ame qui faict à son seigneur hommage. 



XLl' 



Je suis semblable au marinier timide. 
Qui voyant l'air ça Si la se troubler, 
La mer ses flotz ecumeux redoubler. 
Sa nef gémir soubz ceste force humide. 
D'art, d'industrie & d'espérance vide. 
Pense le ciel & la mer s'assembler. 
Se met à plaindre, à crier, à trembler, 
Et de ses veux les Dieux enrichir cuyde. 



lo. douceur E, F — ii. fïitE, F — ii. pensée D-F — 13. recoropeDsee 
D-F— i*. faite, F. 

XU [XXXVIII. A]. — .. suy- A — I. M & b A^ D, ci & là F, F 

— ). tes flou E, F; escumeui D-F— 4. soubs E, F — (. vuide E, F 

— 8. venu [veoti] A, vœoi D, vœns E, F ; cuide h, F. 



I. Imité d'un sonnet de Bemirdîno Tomitino (Giolilo, 1. 
Quai timido doccbier, che a purte a patte 
Sente tuibarù il mir, strider il venta. 
Et tutio picn d'augoscin & di sp»eDto 
Vede romper la vêla, arboi & sarte ; 
Che seiui altro opecar d'ingef^o d'ane 
A Oio si volge lagiimoso inlento, 
Et tutto pien d'angoscia & di spavenlo, 
Mille voti & promesse al ciel comparte : 
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Le nocher suis, mes pensera sont la mer. 
Soupirs & pleurs sont les ventz & l'orage ■, 
Vous, ma Déesse, êtes ma clere étoile, 
Que seule doy", veux & puis reclamer, 
Pour asseurer la nef de mon courage, 
Et eclersir tout ce ténébreux voile. 

XLII' 

Les cbaulx soupirs de ma flamme incongaue 
Ne sont soupirs, & telz ne les veulx dire, 
Mais bien un vent : car tant plus je soupire. 
Moins de mon feu la chaleur diminue. 

Ma vie en est toutesfois soutenue, 
Lors que par eulx de l'ardeur je respire. 
Ma peine aussi par eulx mesmes empire, 
Veu que ma flamme en est entretenue. 

9. ïuy-A - .o. souspirs C-F; veals E, F; onige A - il. Dkssï 
D-F ; estes D-F;estoilïD-F — ij. doy E. F; pu^ À — ij. couriigeA 
— 14. escletcir E, F ; voyle A. 

XLII[XXXIX. A].— r. diauï C, D, thauds E,F;souspi[S C-F; 



; E, F — 3. souspirs C-F; wls E, F; veu» A, E, F - 
■ -- iielois A, E. F; ^ ^ - 



A, C-F. 



Lasso fui scorto in ft^gile speranzi 
Sono vento di sdcgni Se di sospiri, 
Per bavei, alla Dio, suta œigliore, 
Coovien che' 1 pocho iriver che m'avania 
Lagiimando ver te caDveita & giri. 
I. Souvenir probable d'an vers de Ftincesco Coccio (Gialito, t 

Le lagiimc fanno onde, e 1 sospirventi. 
1. Traduit presque en entier d'Arioste, Orl.fur, XXIII, ciivn (st 
de la plainte de Roland). —CF. ci-dessus s. ixv. 
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Tout cela vient de l'Amour, qui enflauime 

Mon estomtnac d'une étemelle flamme. 

Et puis revente au tour de luy volant, 

O petit Dieu, qui terre & ciel * allumes ! 

Par quel miracle en feu si violant 

Tiens-tu mon cœur, & point ne le consumes ? 

XLIIl ' 

Penser volage & léger comme vent, 
Qui or' au ciel, or" en mer, or' en terre 
En un moment cours Se recours grand erre. 
Voire au séjour* des ombres bien souvent. 
Et quelque part que voises t'eslevant 
Ou rabaissant, celle qui me faict guerre. 
Celle beauté tousjours devant toy erre. 
Et tu la vas d'un léger pié suyvant. 

g. l'amour, qui C, D, l'amour qui E, F— 10. estomac E,F — II. amo 
E, F - 12. lette & cieui A - ij. vtoUDt C-F. 

XLniptL. A]. — I. Yolaige A; est [et] A — j. grand' erre E, F 
1. umbres D; mais soubz ta nuit des umbrei A — ;. voyses t'elevaul 
- 6. (ait A,E, F — a. pied E, F; suivant GF. 



!t de Fnacesco Coccio (Giolilc 

Veloce mio pensier lago & posseale, 
Che grau spaiîo di ciel, d'acqua 8c di terra 
Tnscorii in un momento, & giù sotterra 
Non li i negito pcnetiar soveute : 
El spesio mostri a 1' aima dolcemsnte 
La DouDa cbe'l mia coi si toise, e' 1 serra 
Nel ïarcere d'Amore, e in luuga guem 
Di gïlati paura arde ta meute ; 
Qliauto sei vano & vauameats gnto. 
Et oarrare a Madonna il mio dolore. 
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Pourquoy suis-tu (6 penser trop peu sage 1) 
Ce qui te nuist ? pourquoy vas-tu sans guide, 
Par ce chemin plein d'erreur variable ? 
Si de parler au moins eusses l'usage. 
Tu me reudrois de tant de peines vide, 
Toy en repos, & elle pitoyable. 

XLIV 

Au goust de l'eau la fièvre se rappaise, 

Puis s'évertue au cours, qui sembloit lent : 

Amour aussi m'est humble & violent, 

Quand le coral de voz lèvres je baise. 

L'eau goûte i goûte anime la fournaize 

D'un feu couvert le plus etincelant ; 

L'ardent désir, que mon cœur va celant, 

Par voz baisers se faict plus chault que braize. 

D'un grand traict d'eau, qui freschcment distile. 

Souvent la fièvre est etainte, Madame. 

L'onde à grand flot rent la flamme inutile. 

Mais, à baisers, délices de mon ame I 

Vous ne pouriez, & fussiez vous cent mile, 

Guérir ma fièvre ou éteindre ma flamme. 



9. soys'iu A; saige A — 10. nuit E, F ; guyde A — il. ujaige f 

— 13. ïuide C-F, 

XUV. — r. str'appaise E — 5. goutte i goutte E, F; fourtmise C-I 

— 6. estincelant E, ¥ — 8. se fei> C, E,F; chauld F; braise E, I 

— 9. trait E,F;distillï E, F — 10. estainte E, F— 11. rend E, F - 
ij. pouniei C-F — 14. estaindre E, F. 



O se potessi tu patUre & dire 
Il grave nffaDUO mio, l'intenso «dore, 
Fiiesti lei pietosa & me beato. 
— Cf. A. Jamyii, Œiiwe! pclliqiits, y- xïi (Brauel, p. ;;). 
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XLV 

Ores qu'en l'air le grand Dieu du tonnerre 

Se rue au seing de son épouse amée, 

El que de fleurs la nature semée 
4 A faict le ciel amoureus de la terre : 

Or" que des ventz le gouverneur desserre 

Le doux Zephire, & la forest armée 

Voit par l'épaiz de sa neuve ramée 
s Maint libre oiseau, qui de tous coûtez erre ' : 

Je vois faisant un cry non entendu 

Entre les fleurs du sang amoureux nées » 
I Pasle, dessoubz l'arbre pasle étendu : 

Et de son fruict amer me repaissant. 

Aux plus beaux jours de mes verdes années 
4 Un triste hiver sen' en moy renaissant. 

XLVI 

Lequel des Dieux fera 'que je ne sente 
L'heureux malheur de l'espoir qui m'attire, 
Si le plaisir, suject de mon martire, 
4 Fuyant mes yeulx à mon cœur se présente î 

XLVptU. A].— I. ronerre C, D — i. sein E, Fj espouse E, F; 
ayniée A.année C, «nnee D, amec E. F— 3. semée D-F— 4, fut A, 
E, F — î- vcQis E, F — 6. Zephyre E, F ; irmee D-F — 7. epaii C, D, 
espiis E,F; ramee D-F — 8. ojzeau A; cosiei E, F — 9. voy" A — 
10. nées D-F— II. dessoubs E, F; entendu [étendu] A, C,D, eslenduE, F 
— n. fruiiE.F — I). «nneesD-F — i4,byverA, D-F;sensA,E, sentsF. 

XLVI. — 3. subject C-F ; martyre E, F — 4. yeui CF. 



1. Description du printemps inspirée de Lucrèce, I, iji >qq., et »i 

Il de Viigile, Gecrg, 11, jif S(|q. 

3. Les roses, oées du sang d'Adonis (cS. d-dessas s. Xïxi, 4). 
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Quel est le fmict de l'incertaine attente, 
Ou sans profit si longuement j'aspire i* 
Quel est le bien, pour qui tant je soupire ? 
Qjiel est le gaing du mal qui me contente ? 
Qui guérira la playe de mon cœur ? 
Qiii tarira de mes larmes la source ? 
Qui abatra le vent de mes soupirs ? 
Montre le moy, à céleste vainqueur I 
Qpt as finy le terme de ma course 
Au ciel, ou est le but de mes désirs. 



XL VII ' 

Le doulx sommeil paix & plaisir m'ordonne. 

Et le réveil guerre &. douleur m'aporte : 

Le faulx me plaist, le vray me decooforte : 

Le jour tout mal, la nuit tout bien me donne. 

S'il est ainsi, soit en toute personne 

La vérité ensevelie & morte. 

O animaulx de plus heureuse sorte. 

Dont l'œil six mois le dormir n'abandonne ! 



;. fniilE, F — 6. proufilE, F — 7. souspiteD-F— II. «bbit™ E,F; 
lousplts C-F. 

XLVII pan. A], — 1. doni C-F — 2. riïeU E, F ; ipporte C-F — 
3. faux G, D ; plïit E, F — 4. noyt A, nuict E, F — 7. aninnui A, C-F 
— 8. moyi A. 
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Que le sommeil à la mort soit semblant, 
Qjie le veiller de vie ait le semblant, 
Je ne le dy, & le croy' moins encores. 
Ou s'il est vray, puis que le jour me nuist 
Plus que la mort, 6 mort, veilles donq' oref 
Oore mes ycuh d'une éternelle nuit. 



XLVIII ■ 

Père Océan, commencement des choses, 
Des Dieux marins le sceptre vertueux, 
Qui maint ruisseau & fleuve impétueux 

4 Eu ton seing large enfermes & composes : 

Tu ne sens point, quand moins tu te reposes. 

Plus s'irriter de flotz tempestueus 

Contre tes bords, qu'en mon cœur fluctueux 

8 Je sen' de veatz 8c tempestes encloses. 

II. croy E, F — u. nuit E, F — ij. veuilles E, F ; doncq' • 
14. clone E, F ; yeui A, C-F ; nuyt A, nuict E, F. 

XLVmrXUlLA]. — i.Occëan A — j.roytseau A, ruisseau ' 
4. seiQ E, F ~ 6. Sots E, F ; lempelueuï A — 8. je sens E, F ; ■ 
E,F. 



I. Imité Ubremeot 
P-îB): 

Ocean< 
Regno 
Chedi 
Horve 


d'un sonne 


t de Giulio Camillo 


(Gioli 


>, gran pad« 
mapgior de 
i vicin supe 

Bgiopiendi, 


idelecose, 

i saisi humidi Dei ; 

rbi Pirenei 




Ni »1 numéro de' trisli ptnsier miei 
Crescet potriau, qualboi più i venti cei 
T'arnuD conlra le jponde idte &. spumose. 
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Helas, reçoy mes chaudes larmes donques 

En ton liquide : éteins leur feu, si onques 
I Tu as senty d'amour quelque scintile. 

Et si tes eaux peuvent le feu éteindre. 

Qui rend la foudre & trident inutile, 
I Et qui se âict jusques aux enfers creindre. 

XLIX' 

Sacré rameau, de céleste présage, 

Rameau, par qui la colombe envoyée. 

Au demeurant de la terre noyée 
I Porta jadis un si joyeux message : 

Heureux rameau, soubz qui gisi à l'ombrage 

La doulce paix icy tant désirée. 

Alors que Mars & la Discorde irée 
i Ont tout remply de feu, de sang, de rage * : 

9. tecoy A, D — 10. en toy liquide C, D; esteins D-F — 11, scintille 
E, F — lï. esteiùdre D-F — 14. se 6it A, E, F ; craindre E, F. 

XLIX (XLIV, A]. — I. presaige A — a. coiumbe A ; envoyée D-F — 
I. noyée D-F — 4. messalge A — ;■ soubsE, F; umbnige A, umbrageD 
— 6. doute A, C-F; désirée D-F — 7. îree D-F - 8. de sang &r.ige A. 



Di pietade amorosa, apiî le strade 
Ne 1 larghi umpi luui a mieî sospirî. 
Cbe quai solea sfogat la pena acerba 
Perledolci AdiîatTche contrade, 
Vorrei per le quetar i miïi martiri. 

:. Imité libretnenl d'un sonnet de Thomiso Caitellani (Giolilc 

!»■■ 

O sacra rimo, cbe con verdi fronde 
SI lïeto nuntio fosti a quel gran Padre, 
Che nel sommerger de l'antica madré 
Salïâ il cummesso semc sopra l'onde ; 
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S'il est ainsi que par les sainctz escriptz 
Sois tant loué, helas ! reçoy mes criz, 
O mon seul bien ! ô mon espoir en terre ! 
Q}ii seulement ne me témoignes ores 
Paix & beautcmps : mais toymesmes encores 
Me peulx sauver de naufrage & de guerre. 



Si mes pensers vous estoient tous ouvers, 
Si de parler mon cceur avoit l'usaige, 
Si ma constance estoit peinte au visaige, 
Si mes ennuiz vous estoient decouvers, 
Si les soupirs, si les pleurs, si les vers 
Montroient au vif une amoureuse raige. 
Lors je pourroy' fléchir vostrc couraige, 
Voire à pitié mouvoir tout l'univers. 



9- ecriz A, escripts E, F — lo. soys A ; iteoy A, D -, cria E, F — 

bau temps D-F ; toy mesmes F — 14. peux A. E, F, 

L,— I. estoyent D — 3. usage E, F— j. visage E, F— ^.ennui* C-F; 
estoyenl D ; descouvers E, F — S- souspirs C-F — 6. montroyeni D ; 
rage E, F — 7. courage E, F, 



S'al puro canto il vero hoggi rispondc 
De' pargoletri Hebrti, con si leggiadre 
Opre vien tal che le tacurse squadie, 
Pietoso al nostro mal, lompe & confonde, 
lo lietamente, sanla & schïelta olivi, 
T'acceito c'achino, hoi cbe laluteA pace 
Ptomctti al grave & travagliato ipirto ; 
Ma cou apeme vie piâ secuia & viva 
Di qoella che'l mîo cor pronto & vivace 
Mosse a Kguii 
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Adoncq' Amour, seul tesmoing de ma peine, 
Vous pouroit estre une preuve certaine 
De ma fidèle & serve loyaulté, 
Qui d'aussi lolng devant les autres passe, 
Qpe le parfaict de vostre belle face 
Hausse le chef sur toute aultre beaulté. 



Ll 

O toy, à qui a été ottroyé 

Voir cete âamme ardent, qui s'entretient 

En l'estommac du Géant, qui soutient 

Un mont de feu sur son doz foudroyé ■ : 

Et cetuyla, qui l'oyzeau dédié 

Au Dieu vangeur, qui la foudre en main tient, 

Paist d'un poumon, qui tousjours luy revient, 

Au froid sommet de Caucase lié > : 

Je te supply' imaginer encore 

Ce qui mon cœur brusie, englace & dévore. 

Sans me donner loysir de respirer. 

Lors me diras, voyant ma peine telle : 

Tu sers d'exemple, à qui ose aspirer 

Trop hardiment à chose non mortelle. 

0. pourroit C-F — II. fidelleÇ, D; loyauté C-F — i j . jxrûitE.F 
i^.autrcbeiutiC-F. 
ÇLV. A]. — I, i et* A, a tni D-F — i. teste D-Fj ïrdent' 



A, E, F — ). estomac E, F ; soustient E, F — 4. dos C-F 
uy 11 D, cesluy-la E, F ; ayat 
— 7. poulmon D — g. juply' 



tuy 11 D, cesmy-la E, F ; aysean C, D, oiseau E, F — 6. vengeur C-E 
■-- " -Ay-A— II. loisirC-F. 
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LII' 

Mère d'Amour & fille de ht mer. 
Du cercle tiers lumière souverene ', 
Qui ciel & terre & champs semez d'arène 

4 Peuz jusq'au fond des ondes enflammer : 
Toy, qui le douh mesles avec l'amer, 
Q.uand ce beau riz, qui le ciel rassérène, 
De tous les Dieux le plus cruel refrène, 

8 Et le cootrainct ton aide reclamer ; 

LU [XLVI. A]. — I. sooyereine C, D, souveraine E, F — i- chiins A, 
camn D — 4. peus E, F ; jusqu'au £, F ; aadïs A. — ;. ttoui E, F ; 
«■«cq' A — é. tyi A, ris E, F ; l'isserenc E, F — 8. contmim E, F ; 



1. Imité d'un lonnet de Ldio Capilupi (Giotito, 1. 1, p. j^ç) : du Bel- 
lay invoque en faveur de sou «nour U diesse que l'Italien invoquait en 
iaveur de sa patrie : 

Figlia di Giove & midre aima d'Amore, 
De gli huornini e d'i Dci piaeer fetondo ; 
Ch' ogai aninul produce Bc empie il moudo 

Tu cbe puoi, fieua bornai l'empio furore 

:mpesta3o ardore ; 
Quindo di uneue & di sudor bagnato 
L'arme li ipoglia, & nel tuo vrembo gîue, 
Et gli occbi pascc d'iDimonaTbellezu : 
Allhor lui prega, e'I divin petto e'I lato 
Siringi col suo, con si nuova dolcezia 
Ch' a Italia impelri e a la tua Roma pace. 
. — Cf. A. Jamyn, Œuvris poiliqua, s. xiv et iv (Biunet, p. 48 et ^g). 

2. Cf. tes vers d'une ehanson de Thomaso Cajtellani (Giolilo, 1. I, 
p. Sî) : 

lo «on la Dea di Gpro, det nur fiçlia. 
Donna & splendot del terao alto ricetto. 
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Dont luy tout plein de ce tant doulx venin 
Entre tes bras paist son œil ja bénin 
En ta divine & céleste beauté : 
Te plaise (heks) Déesse, à ma prière. 
Fléchir un peu ceste mienne guerrière. 
Qui a trop plus que Mars de cruauté. 



LUI 

Voyant au ciel tant de flambeaux ardens, 
Je dy souvent, 6 beauté non pareille ! 
Si le dehors est si plain de merveille. 
Combien parfaict doit estre le dedens ? 
Si tes beaux yeulx traictz & flammes dardans 
Luysent sur moy, mon ame se revetUe 
Au paradis, que ta bouche vermeille 
Ouvre aux espriz qui te sont regardans. 
Mais quand je sen' soubz ta doulce beauté 
L'horrible enfer de ta grand' cruauté. 
Ce qui est beau me semble estre cruel. 
Mesme le ciel, qui tant me souloit rire. 
Me faict douter si plaisant je doy' dire 
Son beau séjour, qui est perpétuel. 



9. doniC-F— 10. bnzA — 11. Déesse D-F— i). fleschii E, F — 
14. i A ; cruiuM A. 

LIU. — I. ïtdents F — 2. nonpareille F — }■ pleii C-F — +. pur- 
(Mt E, F; dedins CF — y yeui C-F ; traicti E, F ; d'ïrdana E, F — 
' ■ ■ - - ■ ■■• "3, F — 8. eapris C, D, esprits E. F — 9. sens 
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LIV' 

Or' que la nuit son char étoile guide % 
Qui le silence & le sommeil rameine, 
Me plaist lascher, pour desaigrir ma peine, 
Aux pleurs, aus criz & aux soupirs la bride *. 

IV [XL Vil. A].— I. nuyl A, nuict E. F ; tstoilé D-F — 4. wuspirs 



I. Inxpiridu dibat d'oue cauzone de Viuccazo Q^iirin 
p. 19Î-196) : 

Hor cbc Dell' Oceano il Sol s'tKoade, 
Et cbe U Done l'ur nmtro imbruna, 
Voglio Ira (juBsii liti & qoeste fronde 
Volgeadomi 1 le stelle & a k Luni 
Sfogu del i^iuiio mio, de le tri9t' onde 
L'amorose falichc ad uni ad una ; 
Prima che'l Sol a aoi £iccia ritonio, 
Rimeiuiido 1 i monali il chiiro giorno. 

O DOttc, cielo, o miT, o piagge, monli, 
Cbe si spesso m'udile chianur morte ; 
O Tilli, a selve. o boschi, o âumi, o fonti, 
Che foste a U niia viu fide scoite ; 
O fere laelle, cbe cod liste franti 
Enando andate con gioiosa lorte ; 
O testinioD dî mieî si duri occeoli. 
Date udienia însienie a miei lamenti. 
Et le fiamina amorosa in voi si tcova, 
Nimphc Taghe, leggiadre, accone & belle, 
Qoella per gratia ad ascolurvi mova 
Delcrudo attalio mio l'empie novelle. 
El poi che'l pianto ogn' bor mi si linaova 
Coîi menando le mïe étude stelle. 
Meco spargele lagiime & sospiri 



j. • Qjielles formes de parler sonl-ce là ? Qjielle poésie pBque on 
latine «tribue an char i 11 nnicl ? & quelle propriété de diuugrir peine 
pour aUigir î . (a H.) 
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O ciel ! ô terre ! ô eletneot liquide ! 

O vente ! ô bois ! rochîera, monteigne & plaine, 

Tout lieu désert, tout rivage & fonieine. 

Tout lieu remply & tout espace vide ! 

O demyz Dieux ! ô vous, nymphes des bois I 

Nymphes des eaux, tous animaux divers. 

Si onq' avez senty quelque amitié, 

Veillez piteux ouyr ma triste voix. 

Puis que ma foy, mon amour & mes vers 

N'ont sceu trouver en Madame pitié. 

LV 

O foible esprit, chargé de tant de peines. 
Que ne veulx-tu soubz la terre descendre ? 
O cœur ardent, que n'es-tu mis en cendre? 
O Uistes yeulx, que n'estes-vous fonteines ? 
O bien douteux ! ô peines trop certaines ! 
O doulx sçavoir, trop amer k comprendre ! 
O Dieu qui fais que tant j'ose entreprendre, 
Pourquoy rends-tu mes entreprises vaines ? 
O jeune archer, archer qui n'as point d'yeulx, 
Pourquoy si droict as-tu pris ta visée ? 
O vif flambeau, qui embrases les Dieux, 



— 7. rivaigï A — 8. Tuïde D-F — g. dtmj 
-, - , ya A — Ii.oncq'A— ri-veuffleiE, F. 

LV [XLVIII. A] . — j. veui-tn A, E. F ; souba E, F — 4. veux 
A, C-F;<SMSVDUSC, D ; foutaibes E, F — 6. doux E, F; scavoirA, D 
— 9. yeui A, C-F — 10. droit E, F ; visée D-F. 
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Pourquoy as-tu ma froideur attisée ? 

O face d'ange ! à cœur de pierre dure ' I 

Regarde au moins le tortneat que j'endure. 

LVl 
Amour voulant hausser le chef vainqueur 
Dessus la crainte à la noire séquelle, 
Mist l'espérance, & sa bande avec' elle. 
Sa bande blanche au plus fort de mon cœur. 
Amour est fort, mais foible est la vigueur 
De l'espérance, & la tourbe cruelle 
A ceinci le lieu d'horreur perpétuelle. 
Le foudroyant du canon de rigueur. 
Mais repoussez l'eâbrt de la gent noire, 
Vous, qui tenez le son de la victoire, 
N'avez-vous point de voz subjects emoy ? 
Si vous souffrez que cete prise advienne, 
Vous y aurez plus grand' perte que moy, 
Veu que la place est plus vostre que mienne. 

LVII » 
Qpi a nombre, quand l'astre, qui plus luit, 
Ja le milieu du bas cercle environne. 
Tous ces beaux feus, qui font une couronne 
Aus noirs cheveux de la plus clere nuit t 

1. froydeuc A ; anijee D-F. 

.VI. — 5. mit E, F; avec E, F — 11. d'itm vom D ; subjecw C, D ; 
LOyE,F— ii.cesteD-F. 

,VII peux. A]. — I. Qui â A, Qjii nombre B [am-igi m Qui i nom- 
aux trriiltt], C, D, Qui nombre » E, F ; luyt A ^ 1. feui A, teos 
' - 4. Quyl A, naict E, F. 



t de Foitaaia 
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Et qui a sceu combien de fleurs produit 

Le verd printemps, combien de fruictz l'i 

Et les thesors, que l'Inde riche donne 

Au marinier, qu'avarice conduit : 

Qui a conté les étincelles vives 

D'Aetne ou Vésuve ■, & les flotz qui en mer 

Hurtent le front des ecumeuses rives : 

Celuy encor' d'une, qui tout excelle, 

Peult les vertuz & beautez estimer, 

El les tormens que j'ay pour l'amour d'elle. 

LVIII 

Cet' humeur vient de mon œil, qui adore 
Ton sainct protraict, seul Dieu de mon soucy : 
De mon cueur part maint soupir adoucy, 
De tes yeulx sort le feu qui rae dévore. 

;. qui à A; produyt A — 6. priatems A, C; fruîcts E, F — 7. thresots 
C-F — 8. conduyl A — 9. qui à A ; compté C-F ; estiiicella D-F — 
10. flatsE, F — II. hetinenl E, F^escjnieuses E, F — 11. peut A : 
«nus C-F — 14. toimcDis E. tourments F. 

irtraict C, D, pourtraH E, F — 



Spira (Giotito, 1. 1, p. Jii) : 

Qjiinte gocduole d'icqui hi qucsla aitit. 

Et quante han questi lidï vostri harene, 

Tinle, Beiuardo, & piA son le mie pen«. 

Se tante pêne & pià puote Amor dare. 
— Cf. Ronsard, Amouri, II, chanson aprii le s. xxvn (Blancbemain, 
t. I, p. '71). 

X. • Noin[me-les {?}] Bocal [i<KM, bouche, crattre ; bocaile, vase à 
large ourcnuie] & GibeIJin [GiStlIa, de l'aiabê Djebel, la montagne par 
eicelleuce). Les noms presens eussent esté mieui eonvenans que ces 
antiques, non entenduz, ne mesnie à ceoi qui sont sur le lien demoD - 
rans. • (a H.) 
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Doriques le prix de celuy qui t'honnore. 

Est-ce la mort & le marbre endurcy ? 

O pleurs ingratz ! ingratz soupirs aussi, 
8 Mon feu, ma mort, & ta rigueur encore. 

De mon esprit les aesles sont guidées 

Jusques au seing des plus haultes Idées 
I Idolâtrant ta céleste beaulté. 

O doulx pleurer ! ô doulx soupirs cuisans I 

O douice ardeur de deux soleilz luisans ! 
4 O doulce mort ! ô douice cruaulté ! 

LIX 
Moy, que l'amour a faict plus d'un Lëandre ', 
De cest oyseau prendray le blanc pennaige », 
Qpi en chantant plaingt la fin de son aage 

4 Aux bordz herbuz du recourbé ' Méandre, 

Dessoubz mes chantz voudront (possible) apprendre' 
Maint bois sacré & maint antre sauvage. 
Non gueres loing de ce fameux rivage, 

8 Ou Meine va dedans Loyre se rendre. 

î. pris E, F; honore E. F — 7. ingrats E, F; jouspira C-F — 9. aelcs 
C, D, aileiE, F; guidées D-F— 10. sdn E, F ; idées D-F— 11. benaté 
C-F — 11. dooi C-F ; b D; doui souspits C-F ; cuysins C, D — 
ij, douce C-F ; soleils E, F— 14. douce C-F ; ÔD; douce cruauté C-F. 

LIX[L.A1.- I. lA-D;faitA, E, F ; Leandre C-F — i. cet A : 
oyieau A, oisesu E,F! peanage C-F — ' "i" 
4. bords A, E, Fj herbus E, F; du siuucui .««u 
C-F — j. Dessoubs E, F ; chints E, F — 6. boys A ; sauvai] 
7. rivaige A. 

1. Cf. Ariosie, sonnel xvn (Polidori, p. fOO): 

Che Leandro poteau fanci quel giorno. 

2, t Solécisme de mrfprindray pour jeprtndray. • (Q, H.) 
j. I 11 n'en sera rien : n'en pleurons point. » (Q, H.) 
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Puis descendant en la saincte forest, 

Ou maint amant à l'umbrage encor* est, 
I Iray chanter au bord oblivieui, 

D'où arrachant vostre bruit non pareil, 

De revoler icy hault envieux, 
4 Luy feray voir l'un & l'autre soleil. 

IX 

Divin Ronsard ', qui de l'arc à sept cordes 
Tiras premier au but de la mémoire 
Les traictz aelez de la Françoise gloire, 

4 Que sur ton lue haultement tu accordes. 

Fameux harpeur & prince de noz odes. 
Laisse ton Loir haultain de ta victoire, 
Et vien sonner au rivage de Loire 

8 De tes chansons les plus nouvelles modes. 

Enfonce l'arc du vieil Thebain archer. 
Ou nui que toy ne sceut onq' encocher 

1 Des doctes Sœurs les sajettes divines. 

Porte pour moy parmy le ciel des Gaulles 
Le sainct honneur des nymphes Angevines, 

4 Trop pesant faix pour mes foibles épaules '. 

lo. umbnigï A, ombiagc E, F — I2, votre bmyt nonpiucit A. 

LX. — J. triktsiilei E, F; Frjncoise D — 4. hauMnunt E, F — 
6. hauwin E, F - 7. Loyre E, F — 10. onc E, F ; enrocher [enco- 
eherj C, D — ri. sagettes E, F — u. Gaules E, F— 14. lait E, F. 



t de Ronsard, Amaun, I, ltii (BLuchemaïa, 1. I, 
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LXI 

Allez, mes vers, portez dessus voz aeles 
Les sainctz rameaux de ma plaate divine. 
Seul ornement de la terre Angevine, 
Et de mon cœur les vives étincelles. 
De vostre vol les bornes seront telles, 
Que des l'aurore, ou le Soleil décline. 
Je voy desja le monde qui s'incline 
A la beauté des beautez immortelles. 
Si quelqu'un né soubs amoureuse étoile 
Daigne eclersir l'obscur de vostre voile, 
Priez qu'Amour luy soit moins rîgoreux : 
Mais s'il ne veult ou ne peult concevoir 
Ce que je sen', souhaitez luy de voir 
L'heureux object qui m'a faict malheureux ■■ 

LXII» 
Qjii voudra voir le plus précieux arbre 
Qpe l'orient ou le midy avoue, 
Vienne ou mon fleuve en ses ondes se joue : 
Il y verra l'or, l'ivoire Se le marbre. 

LXI, — I. ailes E, F — i. saiucu E, F — 4. estiuceUes E, F — 
s'encline C, D — □. sonbi C, D; estoîle D, esioille E,'F — 
>. eeclttsir C, D, esclétcit E, F — ■ 11. rigouteu» E, F — il. peut F 
- I). sens E,F— 14. fait E, F. 

ÇKII. — I. avoue C, D — j. se joue C, D, se joué E, F — 4. y- 



:. Cf. Pétrarque, sonnet ccn (Mesti 

E chi nol crede, veng 

;. Imité, pOQi l'idée, du samiet ci 

met CCI de Pétrarque (Mestica, p. 3 
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L OLIVE 

11 y verra les perles, le cinabre 

Et le cristal : & dira que je loue 

Un digne object de Florence & Mantoûe, 

De Smyrne encor", de Thebes & Calabre '. 

Hncor* dira que la Touvre & la Seine 

Avec' la Saône ' arriveroient à peine 

A la moitié d'un si divin ouvrage : 

Ne cetuy la qui naguère a faict lire 

En lettres d'or gravé sur son rivage 

Le vieil honneur de l'une & l'autre lire). 



LXIII* 

Ma plus grand' force estoit retraicte au cœur. 
Et contre Amour faisoil plus de deffence, 
Qpand ce cruel, pour venger telle offence, 
Feut par mes yeulx de ma vertu vainqueur. 
Lors de ses traictz ne sentoy' la rigueur. 
Lors je n'avoy' de son feu congnoissance. 
Lors ne cuidoy' que sa haulte puissance 
Sur ma foiblesse eust aucune vigueur. 

6. ctystil E, F ; loue D - 7. Manloue D ~ 10. iyïc E, F ; Sone F ; 
irriTeroyenl D — 11. «Jtuy lu D, cestuy-la E, F; n'aguete E, 
n'iguene-F; i B-D ; lait E, F — il. lelire E, F — 14. lyre E, F. 

DCIII. - I. Ktnitte E, F — I. defeale E, F — j. vanger F; 
offense E. F— 4. fut E.F;ytni C-F— J. ttaicts E, F— 6. avoy F; 



I. PèiTirque, Virgile, Homère, Pindare. Horace. 
1. SiioT-Gelays, Hèroël, Miurice Scève. 
j. Ronsard, auteur des Odis, parues au début de i< 
4. Quatrains librement imitis de ceux du sonni 
(Mejlica. p. 4). 
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Mais, â le fniict de ma belle entreprise I 
Il a choisi pour gaing de ma victoire 
Au plus hault ciel la beauté qui me tue : 
La, fault chercher le bien que tant je prise, 
Faisant à tous par mon malheur notoire 
Q.UC l'homme en vain contre Dieu s'evcrtuc. 



LXIV 



Comme jadis l'ame de l'u 

Enamourée en sa beaulté profonde. 

Pour façonner ceie grand' forme ronde 

Et l'enrichir de ses thesors divers. 

Courbant sur nous son temple aux yeuli ouvers, 

Sépara l'air, le feu, la terre & l'onde. 

Et pour tirer les semences du monde 

Sonda le creux des abismes couvers : 



9. finit E, F — 10. choisy E, F ; gais 
iJtIV. - I. eniunouree D-" " 



„ . , btiuté CF — }'. fioiner D ; ce 

C-F — 5. yeux C-F— 8. ibysmes E, F. 



Et de Culo Zanchiruolo (Giolito, t. Il, f. 94 V) : 

5' 
Nel proprio »mor : onde che poi n'ipparje 
L'opn de i luo' pensier puri Se lucenti ; 
Gie diitinic un di l'alira gU démenti 
Di quel difforme Caos. come a lui puse. 
Et ereù '1 ciel, cui d'ogn' iolotno sparae 
Di sielle, e stagion diede & loco a i ventî ; 
Cosi Toi, Donna. In me vedcDdo espresso 
Qjiel che voi sete, nel divin splendore 
V accese Amoi, d« l'iunor vostto istesia ; 
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l'olive 

Non autrement, ô l'ame de ma vie ! 
Tu feus à toy par toymesme ravie. 
Te voyant peinte en mon affection. 
Lors ton regard d'un accord plus humain 
Lia mes sens, ou Amour de sa main 
Forma le rond de ta perfection. 



LXV' 

Ces cheveux d'or, ce front de marbre, & celle 
Bouche d'œillez 8c de Hz toute pleine, 
Ces doulx soupirs, cet' odorante haleine. 
Et de ces yeulit l'une & l'autre étincelle. 
Ce chaot divin, qui les âmes rapelle, 
Ce chaste ris, enchanteur de ma peine. 
Ce corps, ce tout, bref, cete plus qu'humeine 
Doulce beauté si cruellement belle. 



lo, feuz D, fus E, F. 

LXV. — î. cEilles C D, œillets E, F; lis E, F— (. Joui sou; 
C-F ; cest' D-F — 4. y*"» C-F ; eslincelle E, F — 5. l'ippclle : 
— 7. eeate D-F; humiine C-F — 8, douce C-F. 



M'hivEtf fiea di gratii & di valore. 
'un sonnet de Battolomeo Gottifredi (Giolito, 1. II, f. B)) : 
Qliel bel cria dW, queglî acchi vight, quelli 
Pronte tranquilk ludda e seieni ; 
Quella bocca di grxîa & d'unot pieni, 
E l'uni e l'iltn guiacli orniti e belk ; 
Quella humana dolcissima favelU; 
Cbiel riso cbe iiahea l'ilme di pena; 

El guardo al cui voler spleadea r^ni Stella : 
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Ce port humain, cctc grâce gentile, 
Ce vif esprit, &cc douU grave slile. 
Ce hault penser, cet' honneste silence. 
Ce sont les haims, les appaz Si. l'amorse, 
Les traictz, les rez, qui ma débile force 
Ont captivé d'une humble violence. 



LXVI 

Pour mettre en vous sa plus grande beauté, 
Le ciel ouvrit ses plus riches thesors : 
Amour choisit de ses traictz les plus fors. 
Pour me tirer sa plus grand' cruauté. 
Les astres n'ont de luire liberté. 
Quand le Soleil ses rayons met dehors : 
Ou apparoist votre céleste corps, 
La beauté mesme y perdroit sa clerté. 



D-F — il.hiins Cjapfo: 
E,F. 
LXVI. — j, thrisOB C-F— }. traicis E,F;forts E.F- 



Qpelle minière iccorte, quella pnr» 

Honesta leggiattria, quel vivo raggio 

Di belti in lem & hot nel divin chiostro : 

E'1 peniar. e1 tacer pndico e laggio 

Cot subilo partir. oioiF. n'han mostra 

Corne Dulli qui gld diletti e dura. 
— Cf. sonnet CLXxviit de Pètncque (Mestica, p. ;o;), loanet ieviii 
d'Ariosle (Polidori. p. )06), sonnet v de Bembo. — Cf. aussi Ronsard, 
Anaari, 1, vi, xvm, cil (Blanchemaiu, 1. 1, pp. ;, u, 79). 
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Si le torment de mes affections 

Croist à l'égal de voz perfections ', 

Et si en vous plus qu'en moy je demeure, 

Pourquoy n'as-tu, à fîere destinée ! 

Rompu le &1 de ma vie obstinée ? 

Je ne croy point que de douleur on meure'. 



LXVII î 

Sus, chaulx soupirs, allez k ce froid coeur. 

Rompez ce glaz, qui ma poitrine enflamme : 

Et vous, mes yeuljt, deux tesmoings de ma flamme, 

Faictes pluvoir une triste liqueur. 

Allez, pensers, fléchir cete rigueur, 

Engravez moy au marbre de cete amc : 

Et vous, mes vers, criez devant Madame, 

Mort ou mercy soit fin de ma langueur. 

II. n'istu C, D; destinée D-F — 13. obstinée D-F. 
LXVII. — I. chiudi E, F;30U5pic3 6f — j. glis C-F — 3. yeox 
C-F — 4. plooiroit E. F — s et 6. cesle D-F. 



Donna, poi che vedete la tnia fede 
Crescere a par de la bellezza vostra : 

CoDie aon poss' io inteneritvi il petto, 

Bliea, p. Î90 : 

onnel cxx de Pétrarque 
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Dictes comment ces tenailles d'yvoire 
Pour animer l'immortel de sa gloire 
Ont arraché mon esprit de sa place. 
Et que mon cœur rien qu'elle ne respire. 
O bien heureux qui void sa belle &ce I 
O plus heureux qui pour elle soupire ■ ! 

LXVIII ' 

Que n'es-lu las (mon désir) de tant suyvre 

Celle qui est tant gaillarde à la fiiite ? 

Ne la vois-tu devant ma lente suite 

Des laqs d'amour voler franche & délivre ? 

Ce fauls espoir, dont la doulceur m'enyvre. 

Tout en un poinct m'arreste, & puis m'incite 

Me pousse en hault, & puis me précipite, 

Me hia mourir, & puis me faict revivre. 

Ainsi courant de sommez en sommez 

Avec' Amour, je ne pense jamais, 

Fol désir mien, à te haulser la bride. 

Bien m'as-tu donq' mis en proye au danger. 

Si je ne puis à mon gré te ranger, 

Et si j'ay pris un aveugle pour guide. 

0. ivoire C, D — ij. voit E, F — 14. jouspire C-F. 

LXVIII. — 1. suivre C-P — 4. d« laqs B [corrigé « des 1 
trruta] , C-F — }. douceur C-F — 8. fui E, F — 0, somineB 
10. avec amour C-F — tl. hausser C-F — 11. donc E, F - 



I. Cf. la fin du sonnet cxuu de Bemba (Giolilo, t. 1, p. 10) : 

O foituaalD chi pet Toi sospiia I 
1. Ptemier quatrain presque traduit du premier quatrain du » 
n de Pétrarque (Meslica, p. 9). 
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LXIX' 

L'enfant cruel de sa main la plus forte 
M'ouvrit le flanc qui est le plus débile, 
Plantant au roc de mon cœur immobile 

i Le sainct rameau qu'en mon ame je porte. 
Toute vertu, tout honneur, toute sorte 
De bonne grâce & de façon gentile 
Sont pour racine à la plante fertile 

B Dont la haultcur jusq'au ciel me transporte. 
L'eau de mes yeulx & la vive chaleur 
De mes soupirs en vigueur la maintiennent : 

I Son pasle teinct ressemble à ma couleur. 

La, mes ecriz fueille seiche deviennent : 
Mon vain espoir y est tousjours en Heur, 

t Et mes ennuiz sont les fruictz qui en viennent. 

LXX = 

Cent mile fois & en cent mile lieux 
Vous rencontrant, 6 ma doulce guerrière I 
Le pié tremblant me retire en arrière 
4 Pour avoir paii avecques voz beaulx yeulx. 

LXIX. — 6. hcon D — 8. h»uteut E, F ; jaaqo'ïu E, F — o. yeui 
C-F— 10. souipirs C-F — II, teint E, lein F— lî. U E.FjectisCi 
escris D, escriptï E, escriti F — 14- enniii» C-F ; Iniicta E, F. 

LXX.— 1. nmontmititeiicoiitmit] C, D; douce C-F— ). pied 
E, F — 4. boui yeni C-F. 



I. Traduit, sauf le dernier tercet, du sonnet cxcu de Pitntque (Mes- 
tici, p. )li) : da BelU; iranspose le second quiitiia et le premier tercet. 

1. Premier quatiiin et second tercet pris du premier qautniu et du 
premier tercet de) sonnets m et CLUiv de Pètrùque (Mestica, pp. 1; 
et joo). 
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Mais je ne puis & ne pouroient les Dieux 

Frener le cours de ma volonté fiere. 

Si je le puis, la superbe rivière 

Fera le sien monter jusques auxcieuh. 

Que te sert donq' eloingner le vainqueur, 

O toy mon œil ! si au milieu du cœur 

Je sen' le fer, dont il fault que je meure ? 

Ainsi le cerf par la plaine élancé 

Evite l'arc meurtrier qui l'a blessé. 

Mais non le traict, qui tousjours lay demeure. 



LXXI' 

Le crespe honneur de cet or blondissant 
Sur cet argent uny de tous coûtez, 
Sur deux soleilz deux petiz arcz voûtez. 
Deux petiz brins de coral rougissant, 
Ce cler vermeil, ce vermeil unissant 
Oeillez & lyz freschement enfantez. 
Ces deux beaux rancz de perles, bien plantez, 
Et tout ce rond en deux pars unissant, 

j. pourroycDt C, D, pounoieot E, F — 6. Tolunté D — 8. cieoi 
C-F — o. doncq' eiloingner E, F — ii. mqs E, F; f»ut F — 
M. peine [pliine] C, D ; eslanc* E, F — 14, que fouil C. 

LXXI. — I « I. cest D-F — j. coustei E, F — j. soleilj E, F ; 
1 C-F — 6. oillelï & lis E, F — 



. Inspiré d'Arioste, Ori.fur. VII, ) 
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Ce val d'albastrc, & ces couuux d'ivoire. 
Qui voat aiasi comme les flotz de Loire 
i6i lent soupir d'un zephire adoulci. 
C'est le moins beau des beautez de Madame, 
Mieulx engravée au marbre de mon ame, 
Q}ie sur non front n'en est peinct le soucy. 



LXXIl 

Ce voile blanc, que vous m'avez donné, 
Je le compare à ma foy nette & franche : 
L'antique foy portoit la robe blanche, 

4 Mon cœur tout blanc est pour vous ordonné. 
Son beau caré d'ouvrage environné. 
Seul ornement & thesor de ma manche. 
Pour vostre nom, porte l'heureuse branche 

s De l'arbre sainct dont je suis couronné. 

Mile couleurs par l'aiguille y sont jointes. 
Amour a faict en mon cceur mile pointes. 

I La, sont encor" sans fruict bien mile Seurs. 

O voile heureux, combien tu es utile 
Pour essuyer l'œil, qui en vain distile 

4 Du fond du cœur mile ruisseaux de pleurs I 

9. totaux C, D, c 

E, F— II. souipiri 
engiavee D-F — 14. peinl E, 
DCXII. — ). robbe E, F - 
lafidt B,F— II. Là E,F;i 
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LXXIII > 

Le beau cristal des sainctz yeulx de Madame 

Entre les lyz & roses degoutoit. 

Et ce pendant Amour, qui le goutoit, 
1 En arrousa le jardin de mon ame. 

Au soupirer, qui les marbres entame, 

Le ciel pleurant & triste se voûtoit. 

Et le Soleil, qui pleindre l'ecoutoït, 
B S'osta du chef les rayons de sa fUme. 

Les ventz brusloient d'une chaste amitié. 

L'air, qui au tour s'enflammoit de pitié, 
I En fist pluvoir une triste rousée. 

Mes yeulx estoient deux fonteines de pleurs, 

La terre adonq', qui en fut arrousée, 
4 Eu fist sortir mile amoureuses fleurs. 

LXXDI. — I. crpui E, F;»in«s E. F;yeiiT C-F — J. lis E.F; 
dc^nnoit E, F — ;. cependint F; goiutoit E, F — 5. soaspireT 
C-F — 6. te vouloil D-F — 7. plaindre E. F; escoutoit E, F — 
8. flamme C-F — 9. veots E, F ; brnsloyent C, D — 10. lulonr E, F 
— II. fitplouvoir E, F ; rousM D-F — I a. veuï C-F ; enoyentCD — 
H. uroosee D-F— 14. fit E, F. 

1. Inspiré libremenl d'un sonnet d' Oiuvisno Silvi(Giolito, 1. 1, p. }oj) ; 
Cbiari criauUi di begli Dcchi unti 
SpargM sop» la neve & le viole 
Co' capei d'oro sciolii, ond' Amoi saole 
T«»Mr lïcciuoli 1 mille etsii iminii, 
La Donna mii ; & cou dolci sembianll 
Mostrando le belleize al mondo sole 
Volgeva i Inml al ciel con tii parole, 
Cbe spszzd i ussi & gli converse in pianli. 
Il ciel fennossi ad ascoltai gli accenti 
De le pielose voci, & d'ogn'iniomo 
Ci topciae di doglia & dî pietate : 
S'aKOse il Sole, & Dscnrossi il giorno : 
L'aere pianse dî duol ; tanto possenti 
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LXXIV 
Si le pinceau pouvoit montrer aux yeulx 
Ce que le Ciel, les Dieux & la Nature 
Ont peint en vous, plus vivante peinture 
Ne virent onq' de Grèce les ayeulx. 
Toy donq' amant, dont l'œil trop curieux 
Prent seulement des beautez nouriture, 
Fiche ta veûe en cete protraiture, 
Dont la beauté plairoit aux plus beaux Dieux. 
Mais si la vive & immortelle image 
Ne te deplaist, seule qui le dommage 
De maladie ou du temps ne doit craindre : 
Voy ses ecriz, oy son divin sçavoir, 
Qjii mieulx au vif l'esprit te fera voir, 
Que le visage Appelle n'eust sçeu peindre. 

LXXV 
Nimphes, meslez voz plus vermeilles roses 
Parmy les lyz qui sont plus blanchissans. 
Et les ceillez qui sont plus rougissans, 
Parmy les fleurs plus freschement decloses. 
De tout cela, & des plus belles choses 
Qjie vous ayez en voz prez verdissans, 
Faictes bouquez & chappeaux florissans. 
Or' que des champs les beautez sont encloses. 



LXXIV. — i.monstrer Fiyen» C-F— 4. ayeui C-F 
C-F — 7. veut D ; cesie D-F ; pourtriicture C, D, 00 
— 10. despkist C, D, despUit E, F — u. doyt C, D — 11. «cris C, 



C, D, ponnnituie E, F 

oyt C, D — II. «cris C, 

E, F; «avoir D — ij. mîeu» C-F — 14- ApelU 

li) E. F — }. œUlets E, F — 
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Et toy, qui fais du moade te grand tour, 
Bien que tu n'ay's au taureau faict retour. 
En mile fleurs & mil' & mil' encore 
Peins mes enauiz, & qu'on y puisse lire 
Le nom qu'Anjou doit sur tout autre élire. 
Pour décorer celle qui le décore. 



LXXVI 

Q}iand la fureur, qui bat les grandz coupeaux, 
Hors de mon cœur l'Olive arachera, 
Avec le chien le loup se couchera, 
i Fidèle garde aux timides troupeaux. 

Le ciel, qui void avec tant de flambeaux. 

Le violent de son cours cessera. 

Le feu sans chault & sans clerté sera, 

3 Obscur le ront des deux astres plus beaux. 
Tous animaulx changeront de séjour 
L'un avec' l'autre, & au plus cler du jour 

I Ressemblera la nuit humide & sombre, 

Des prez seront semblables les couleurs, 
La mer sans eau, & les forestz sans ombre, 

4 Et sans odeur les roses & les fleurs '. 

10. n'us E, F ; fiil E, F— i». peincCi C,D; ennuis C-P— 13. 
C,D. 

LXXVI. — I. grands CP — 3. imchen C-F — 7. chiuld 
8. rond C-F — 9. inimiui C-F — 10. »ï«cq' E, F— 11. nukt 
— I}. forests C-F; nmbre D. 



:t de Fonanio Splta (Giolito, 
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LXXVII ■ 

O fleuve heureux, qui as sur ton rivage 
De mon amer la tant douice racine, 
De ma douleur la seule medidne. 
Et de ma soif le désiré bruvage ! 
O roc feutré d'un verd tapy sauvage ! 
O de mes vers la source cabaline 1 
O belles fleurs ! A liqueur cristaline 1 
Plaisirs de l'œil qui me tient en servage. 
Je ne suis pas sur vostre aise envieux, 
Mais si j'avoy* pitoyables les Dieux, 
Puis que le ciel de mon bien vous honnore. 
Vous sentiriez aussi ma flamme vive. 
Ou comme vous, je seroy' fleuve & rive, 
Roc, source, fleur, & ruisselet encore. 



LXXVIII' 

La Canicule au plus chault de sa rage 
Ne faict trouver la frescbe onde si belle, 
Ny l'arbrisseau si doukement appelle 
4 Le voyageur au fraiz de son ombrage : 

LXXVII. — I, doue» C-F— ). medecioe C-F — 4. bMT«ge C, D, 
bteovige F — 7. crystaline E, F — 10. piioyible C-E. 

LXXVIII. — I. chiuld F — a. fait E. F — }. doucement CF — 
4. ftais E, F; umbrage D. 
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La santé n'est de si joyeulx présage 

Au lent retour de sa clerté nouvelle. 

Que le plaisir en moy se renouvelle, 

Quand j'apperçoy l'angelique visage. 

Soit qu'en riant ses lèvres coralînes 

Montrent deux rancz de perles cristalines. 

Soit qu'elle parle ou danse ou bile ou chante ", 

Soit que sa voix divinement accorde 

Avec' le son de la parlante chorde, 

Tous mes ennuiz doulcement elle enchante. 

LXXIX 

Du ciel descend tout céleste pouvoir. 
Pour décorer cet' ame bien heureuse, 
Qyi dessus toy, ma terre plantureuse, 
Comme un Phénix faict ses aesles mouvoir. 



iitcnToio]— 10. runes E, F ; cmlidines E, F — ii. bîl« D, balle Ê, F 

— I). >ï«q' E, F ; corde C-F — 14. enauis C-F ; dbocemenl C-F. 

LXXIX. — ï. cest- D-F— 4. fait E, F ; les ielesC.D, sej .iUi E, F. 



Né dit picole amiDda ornate e pion 
Né vedec casa ïd solîtaiio monte 
A peregria smartito è si soave, 
Qnaal' i quel eiotao a me felice e c 
Che mi rende la dolce anuti viita, 
Di cui m't iJ ciel piû cbe Madonna ï 
nir d'Arioste, Orl. for. VII. svi ; 
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Le Dieu de Loire, enflammé de la voir, 
Ard jusq'au fond de son onde plus creuse. 
O grand' beauté, ô puissance amoureuse, 
Qpi faict aux eaux nouveau feu concevoir t 
S'elle est i rive, il semble que les fleuves 
Tardent leurs cours : s'elle erre par les bois, 
Les chesaes vieulx en prennent robes neufves. 
Le ciel courbé se mire dans ses yeulx r 
Echo respond à sa divine voix, 
Qlii faict mourir les hommes & les Dieux. 



LXXX' 

Toy, qui courant à voile haulte & pleine. 
Sage, ruzé & bienheureux nocher, 
Loing du destroict, du pyrate & rocher. 
Voles hardy ou le désir te meine, 



s. Loyre E, F —6. jusqu'au E, F — 8. fiii E, F 
lobbes neuves E, F — i j. yeux C-F — 14. fait E. I 
LXXX. — I. haute F — 1. bien heureux C-F - 



Drilto a la parte, ove 1 desio vi dicd 
Cortete spJDti da l'aura soave : 
Fïnnar senia sospetto uou vi gniïe, 
Cbe que] che udite non i ai Sirena, 
Ma dalce canto pur di Filomeaa ' 
Nimpba del mar voce simil DOn navi 
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Ne crain pourtant, oyant ma souveréne, 

Caler la voile ou les ancres lâcher. 

Sa doulce voix ne te poura ficher, 
î Voix angeliquc, & non d'une Seréne. 

Si tu la vois, tu verras le soleil 

Du beau visage, i cetuy ta pareil, 
I Qjie rOcëan de ses longs braz enserre. 

O mile fois le bien aimé des Dieux ! 

Qjii sans mourir, & sans voler aux cieulx, 
4 Peult contempler le paradis en terre I 

LXXXI 

Celle qui tient l'aele de mon désir, 

Par un seul ris achemine ma trace 

Au paradis de sa divine grâce, 
4 Divin séjour du Dieu de mon plaisir. 

La les amours volent tout à loisir, 

La est l'honneur, engravé sus sa face, 

La les vertus, ornement de sa race, 
8 La les beautez, qu'au ciel on peult choisir. 

;. cnins E, P; souveréne C, D, souverdne E, souveraine F — 
6. lâcher D, Uscher E. F — 7. douce OF ; pourn C-F ; ficher D, 
bacbti E, F — 8. Sereoe C, D, Sereine E, F — 10. cetuy-U C, cei- 



toy-l» D-F — II. Océan C-F ; boi C-F 
LXXr' ■■ - ^ „ . . „ _ 



lile E, F — s-8. U E, F— 6. sur C-F. — 8. peut E, F 



Che v' abbarbaglierl di manviglii. 
O fortunati la peisona vïva, 
Cbe puâ senza salir su in paridiso 
Veder quel cbe qna giù aulla simig 
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Mais si d'un œil foudroyant elle tire 
Dessus mon chef quelque traîa de son ire, 
J'abisme au fond de l'éternelle nuit. 
La n'est ma soif aux ondes périssante, 
La mon espoir & se fuit & se suit, 
La meurt sans Rn ma peine renaissante. 



LXXXII 

Vous, qui aux bois, aux fleuves, aux campaignes, 

A cri, à cor, & à course hâtive 

Suyvez des cerfz la trace fugitive, 
( Avec' Diane & les Nymphes compaignes. 

Et toy, ô Dieu I qui mon rivage baignes. 

As-tu point veu une Nymphe craintive. 

Qui va menant ma liberté captive 
i Par les sommez des plus haultes moniaignes ? 

Heias enfans ! si le sort malheureux 

Vous monstre à nu sa cruelle beauté, 
I Que telle ardeur longuement ne vous tienne. 

Trop fat celuy chasseur avantureux, 

Qpi de ses chiens sentit la cruauté, 
f Pour avoir veu la chaste Cyntienne '. 

II. i'abysmeE. F;nuict E, F — iî-14. U E. Fi 

LXXXII. — i. lamiKigiiss C-F — 1. «7 C-F ; hastîve F, F - 
}, «rfs C-F -~ 4. »VKq' E, F ; nimphes C, D ; compagnes C-F - 
î. bagnes C-F — 6. nimpheC, D — 8. sonunetsE, F; montagnes C-1 
— 14. Cynlhieone E, F. 
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LXXXIII ' 
Déjà la nuit en son parc amassoit 
Un grand troupeau d'étoiles vagabondes. 
Et pour entrer aux cavernes profondes 

4 Fuyant le jour, ses noirs chevaulx cbassoit : 

Déjà le ciel aux Indes rouglssoit. 
Et l'Aulbe encor" de ses tresses tant blondes 
Faisant gresler mile perlettes rondes, 

s De ses thesors les prez enrichissoit : 

Quand d'occident, comme une étoile vive, 
Je vy sortir dessus ta verde rive, 

1 O fleuve mien ! une Nymphe en rient. 

Alors voyant cete nouvelle Aurore, 
Le jour honteuK d'un double teint colore 

4 Et l'Angevin & l'Indique orient. 

LXXXIII. —I. D4i» E,F;nui(:t E, F— i. estoiles D.estoilles E, F 

— 4. ihemoi C-F — !- Déji E, F — 6. aube C-F— 8. thiMor» C-F 

— □. estoilcD, e3tameE,F — II. uimphe C, D ; riant E, F — ii. cestc 
D-F — 13. tein F. 

I. laspiréd'un sonnet d'Antonio FraQcescoRinieri(Giolito, t. II,f. il): 
En tranquiUo il mar ; le selve c i pt»ti 
Scuoprian le pompe sue, liât, 6«ti(li, al dclo ; 
El II DDite sen gla sqDaicianda il vélo. 
Et ipronaado i cavai foschi & alati ; 
Scuoiea l'autora da capegli lutati 
Perle d'un vivo tnsparente gielo ; 
Et già ruotavi il Dio, che nacqae in Dcio, 
RaggL da i lltî Eoi ricchi odorati : 
Quand' ecco d'Occideaie un più bel Sole 
SpuntMli inconlro serenando il gionio, 
E impallidio l'Orientale imago. 
Velocissime luei eierne & sole, 
Con Tostra pice, il mio bel vlso adorua 
Pitve alhoi più di voi luceate & vago. 
— Cf. Ronsard, Aawurs, I, xcrv (Blanehemain, 1. 1, p. {4). 
Du BtlUiy, I. 7 
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LXXXIV 

Seul & pensif par la déserte pUine > 
Resvant au bien <jui me faict doloreux. 
Les longs baisers des collombs amoureux 
Par leur plaisir firent croître ma peine. 
Heureux oiseaux, que vostre vie est pleine 
De grand' doulceur ! 6 baisers savoureux I 
O moy deux fois & trois foi» malheureux, 
Qui n'ay plaisir que d'espérance vaine ! 

XXXIV. — I. pleine E — i. 
? — J . tolombs E. F — 4. cr 
I E, F — 6. douceur C-F. 



I. laipiride Slnauai, Arcadia, piosa settimi ; a... Niun' allra cosa 
veder vl posso, che prima non mi 3ïa csgione di rimembrarmi coq piû 
Tervore c wlticitudinc di lei : e mi parc che le conuvs grotte, i foati, le 
valli, i mont!, cou tutt« le 9«lve 11 cbiimino, e gli aiti ubusti lùonino 
sempre il nome di lei. Tra i quali ilcuna voila irovandomi io, e mirando 
i froniuti olmi cîrcondati dalle pampinose vlti, mi corte amaramcnie 
neir animo con angoscia incompatabile, quanto sia Io stato mio dïSbrme 
da quello degl' insensati alberi, i qDali dalle care vitî amatj dimotano 
— ^ ^_-- „_ ^...(1- :q graziosi ab' ' — '■ ' -^ '- '-'- "--- "- 



di cielo, pei unta longinquità di terra, per ta 

desio dilungito, in continuo dolote e lacrime mi consume. O qua: 

volte e' mi ricaida che, vedendo pcc li soli boschi gji affettuosi colon 



e desidero&i cercando Io a 
nido, quasi da invidia vinto ae piausi, cotali parole dic«ndo : O felici 
loi, ai qnali senza sospeito alcuno di gelosia è concesso donniie e veg- 
ghiare con «icura paie I Lonso sii il vostro dileiio, langhl siiDO i voitii 
■mori : acciocchè io solo di doloie spetlacalo poasa a' viventi rimaner«. • 
— a. Ra. d'bist. un. ât la Fr.. 1901, p. jï) (article de M. Vianey). 
ï. Souvenir de Pétrarque, sonnet xxvm (Mestica, p. 56) : 
Solo e peusoio î più desetti campi 
Vo mesarando a pajsî tard) e leuti. 
— Cf. Baïf, Fraaàiu, U, CIW (Mirty-Laveani, 1. 1, p. 191) : 
Solitaire et pensif par les lieux plus sauvages... 
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Voyant encor' sur les bords de mon fleuve 
Du sep lascif les longs embrassements, 
De mes vieulx maulx je fy' nouvelle épreuve. 
Suis-je donq' veuf de mes sacrez rameaux ? 
O vigne heureuse ! heureux enlacements I 
O bord heureux ! ô bien heureux ormeaux ! 



LXXXV 

Parmy les ileurs ce faulx Amour lendit 

Une ré d'or légèrement coulante, 

Soubs les rameaux d'une divine Plante, 
4 Ou de pié coy ce cruel m'atendit. 

Bien me sembla que quelque voix me dit, 

Haste les paz de ta course trop lente : 

Qjiand une main doulcement violente 
8 Serrant la corde à terre m'etendit. 

Lors je fu' pris : & ne me prenoy' garde 

Qii'en mile nœuds lié je me regarde 
1 Ha la prison d'une beauté céleste. 

La est ma foy, geôlier nuit & jour. 

O doulce chartre ! ô bienheureux séjour ! 
4 Qjii m'a rendu la liberté moleste. 

lo. embrassemens C-F — ii. viem C-F ; mauï E, F; je fi' C, E 
je fis E, F ,- espteuse E, F — ij. enlacemens C-F. 

LXXXV. — I. &QI F — }. soubz C, D ^ 4. attendit E, F - 
S. dit C-F — 6. pas C-F ~ 7. doucement C-F— 8. esteadit D-F - 
II. Li E, F ; geôlier C-F ; nuict E, F— ij. douce CF ; bien beu 
reui C-F. 
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LXXXVI 
Près d'un boccage, au milieu d'un beau pré, 
Ou d'un ruisseau la frescheu^ tousjours dure. 
Je te feray un autel de verdure 

4 De mile fleurs tout au tour diapré. 
La je pendray en un tableau sacré 

A ton saina nom, une riche peincture. 
Ou je feray de vers une ceinture, 

5 De mile vers, s'ilz te viennent à gré. 
Soupire donq' de ta plus doulce haleine, 
Me découvrant sur ce col de porphire 

I Ces laqs dorez coupables de ma peine. 

Ainsi des vens te soit donné l'empire. 
Ainsi ta Flore, ô bienheureux Zephire I 

4 Te soit tousjours & tousjours plus humaine. 

LXXXVII ' 
Vent doulx souflant, vent des vens souverain, 
Q^i voletant d'aeles bien empanées 
Fais respirer de souëves halenées 
4 Ta doulce Flore au visage serain, 

LXXXVI, — 4. mille E, F- î. Là E, F — 6. peinture E, F — 
7. «inclure D — 8. mille F — 9. Souspire C-F ; Jonc E, F ; douce 
C-F — 10. porphyre E, F — n. coulpables E, F — iï. vents E, F 
_ II. bienieureui C-F; Zephyre E, F. 

LXXXVII. — I, doux C-F ; vents E, F — a. aUes E, F ; empinees D. 
empennées E, F — j. wueves C, D. soùeves E, F ; haleneei D-F 
— 4. douce C-F. 



in wnnet de GiroUmo Volpe (Giolito, t II, f, ss) ' 
Auie soKvi, cbe pel ciel sereno 
Con lievi piuroe trascoirendo andile ; 
Et cbe con dolce suono mormorite 
Fn gli iibuscei di qneito colle amena ; 



DigiUcJb, Google 



Pren de mes mains ce vase, qui est plein 
De mile fleurs avec' l'Aurore nées, 
Et mil' encor' à toy seul destinées, 

8 Pour t'en couvrir & le front & le seing, 

Encependant, au thesor de ces rives 
Je pilleray ces emeraudes vives, 

I Ces beaux nibiz, ces perles & saphirs. 

Pour mettre en l'or des tresses vagabondes, 
Q}ii ça & la folastrent en leurs ondes, 

4 Grosses du vent de tes plus doulx soupirs. 

LXXXVIII 

Si longue foy peult mériter merci ■, 
J'auray le galng de ma perte passée. 
Si mon destin toute ardeur n'a chassée 
4 Du beau Soleil, dont je suis eclerci. 

6. »vec D-F ; n«5 D-F — 7. destiat 
9. En ce peDdant C-F ; Ihresor C-F — i 
ça & là E, F — 14. doni souspin C-F. 

LXXXVIII.— I. mercy C-F — 1. passée D-F- 
4. ederey C-F. 



Rose id m 



Alcippo, & di qaeste odotale 
la il bel crine, il <ollo e'I seno. 



Voi cou molli, leggiidri & vighi ipîri, 
Aure fresche, lemprite i gravi iidori 
Del Sol, che i campi, l'aria S( l'acque incende. 
. Souvenir de Pétniqne, sonnet ccutxxvm (Meilica, p. 471) : 
S'ontsto amor p4 meriUr metiede... 
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Amour, qui fut longuement endurci, 

Ores piteux à mon ame offensée, 

A mis les yeulx au creux de ma pensée, 

Ger à luy seul, i tout autre obscurci. 

La forest prent sa verde robe neufve, 

La terre aussi, qui naguère etoit veufve. 

Promet de fruictz une accroissance pleine. 

Or cesse donq' l'hiver de mes douleurs, 

Et vous plaisirs, naissez avec' les fleurs 

Au beau Soleil, qui mon printemps rameine. 



LXXXIX ' 

Zephire soufle, & sa Dame ramène 
Les belles fleurs, dont la terre est couverte. 
La forest neufve oit sur sa teste verte 
Progne gémir & pleindre Philomene. 
Le ciel trompeur, qui le front rassérène, 
De ses thesors nous tient la porte ouverte. 
Et pour tirer un gaing de nostre perte. 
De nouveaux fruictz la Namre a faict pleine. 



., obsimKy C-F — 9. robbe neuve E, F — 10. n'i guère E, F ; 
sloit D-F; veuve E, F ^ 11. ftuicts E, F — 12. donc E, F; hyver 
i.F— II. elvoïpUisita C, D ; avec E, F — 14. prinlems C, 
LXXXIX - I. Zephyre E, F; ramené C-F — j. neuve E, F — 
. Progné D ; plaindre C-F — 6. ibresors C-F — 8. fruiets E, F ; 
lit E, F. 

:txDt de Pitrarqoe (Mes- 
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Tous animaulx qui cheminent & nouent, 
Q.ui vont glissant, & qui par l'air se jouent, 
Sentent le feu, & je suis le feu mesme. 
Vous seulement osez faire la guerre 
Contre celuy dont la puissance extrême 
Domte le ciel, l'air, la mer & la terre. 



XC 

Toy, qui fis voir la lumière incongnue 
Au chaste filz du jaloux inhumain >, 
Qyand tu pillas d'une trop docte main 
La proye en vain de Pluton retenue : 
L'horrible Dieu, qui tonne sur la nue, 
Meu justement pour son frère germain. 
Darda les traictz vangeurs du sort humain, 
Te foudroyant de sa flamme congneue. 
Las moy chetif ! qui l'oblivieux bord, 
Malgré l'Enfer, Acheron & son port, 
Ay dépouillé de sa plus riche proye I 
Celle que j'ay faict compaigne des Dieux, 
Me bat, me poingt, me brusle, me foudroyé 
Par les doulx traictz qui sortent de ses yeulx. 



9, lainumi C-F ; nouent D — 10. jouen 

XC. — I. feis E, F ; incogneuc E, F — 

gnue D, cogncuë E, F — g. Las mon cheti 

compigne C-F — 14. doni C-F; traict» E, 



u Hippolyte, fils de Thésée. 
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XCP 

Rendez à l'or cete couleur, qui dore 

Ces blonds cheveux, rendez mil' autres choses : 

A l'orient tant de perles encloses, 

Et au Soleil ces beaux yeulx, que j'adore. 

a. — I. teste D-F — a. Us [ces] C, D — 4. yeui Ç-F. 



I. Imitt d'un soadet de Bernardina Tomitmo (Gialito, t. Il, 

L'illo, chliio, immoml. vivo «plcndore, 

Ch' t ne i vostr' occhi & nel sereno viso, 

Doaoi, readete il Sole, e al puadiso 

I peniicT cisti ci sao naiio valore. 

Rendete a me la libeitale e'I tore, 

Che 4a me luvete si lontan diviso ; 

A Qpii bella il bel soave riso ; 

L'arco & li stnli al roio aversario Amore. 

De le soavi angeliche parole 

La céleste harmonia rendete al delo ; 

L'odor, l'oro &le perle a l'Oriente. 

Ch' altro non teii in voi, che l'ire sole 

Co' vostri feiisdegni, che sovenle 

Mi ba d'huom vivo adamaniino gelo. 
Rapprocher ce sonnet d'un auteur inconnu (Giolito, t. II. f. i );) : 

Rendete al ciel le stie belleue sole 

E le giatie a le Gratie, onde conquise 

Havete ogn' aima, che vi mira fiso, 

Ci cul pi^ pianger che parlar )i snole. 

El rendete i pensier. e le parole, 

E t sembianti, e gli sgoudi. e1 doice riso. 

Et tutti gli hODOr saoi al paradiso, 

E al Sol rendete la beltl de) Sole. 

Et rendete ad Amor l'areo e to slralo ; 

Et rendete lor prima libertade 

De l'aime tolte a i miseri mortall. 

Che s'ogni alttui rendete in qaesta stade. 

Non rester! se non con mille mail 

Aluo di vostro in voi, che crudeltade. 
— 0. Magny, Soiupirs, s. CLXxu (Courbet, p. 110). 
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Rendez ces mains au blanc yvoire encore, 
Ce seing au marbre & ces lèvres aux roses, 
Ces doulx soupirs aux fleurettes decloses. 
Et ce beau teint à la venneille Aurore. 
Rendez aussi k l'Amour tous ses traictz, 
Et à. Venus ses grâces & attraictz : 
Rendez aux cieulx leur céleste harmonie. 
Rendez encor* ce doulx nom à son arbre, 
Ou aux rochers rendez ce cœur de marbre. 
Et aux lions cet' humble felonnie. 



XCII 

Ce bref espoir, qui ma tristesse alonge, 

Traître â moy seul & lîdele à Madame, 

Bien mile fois a promis à mon ame 

L'heureuse fin du soucy qui la ronge. 

Mais quand je voy' sa promesse estre un songe, 

Je le maudy', je le hay', je le blâme : 

Puis tout soudain je l'invoque & reclame. 

Me repaissant de sa doulce mensonge. 

Plus d'une fois de moy je l'ay chassé : 

Mais ce cruel, qui n'est jamais lassé 

De mon malheur, à voz yeulx se va rendre. 



6. sein E, F — 7. doux sonapirs C-F ; dtcloies E, F — 8. tein F — 
9, inicw C, D, iraits E, F — 10. innictî C, D, attruls E, F — 
II. ùeox C-F — II. doui CF — 14. cejt" D-F. 

XCII. — I. allonge E, F — 5. voy E, F — 6. nuudy E, F ; hiv 
E. F ; blune D-F — 8. douce C-F — il. yeui CF. 
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La faict sa plainte : & vous, qui jours & nuîtz 

Avecques luy riez de mes ennuiz, 

D'un seul regard le me faictes reprendre. 



xcm ■ 

Ores je chante, & ores je lamente, 
Si l'un me plaist, l'autre me plaist aussi, 
Qili ne m'areste à l'effect du souci, 
Mais à l'object de ce qui me tormente. 
Soit bien ou mal, desespoir ou attente. 
Soit que je brusle ou que je soy' transi. 
Ce m'est plaisir de demeurer ainsi : 
Egalement de tout je me contente. 
Madame donc, Amour, ma destinée, 
Ne changent point de rigueur obstinée, 
Ou hault ou bas la Fortune me pousse •. 
Soit que je vive ou bien soit que je meure, 
Le plus heureux des hommes je demeure, 
Tant mon amer a la racine doulce. 



it, U fail E, F ; naicls E, F— ij. iv« luy E, F ; 
14. ttltci F. 

XCin. — a. pUil E, F — j. «rreste C-F ; soucy C- 
mente C, D — 9. destinée D-F — 10. obstinée D-F 



dArioste, Ort.fur. XLIV, 
li rate). — Cf. ci-dessus s. 
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XCIV' 

Qjiand voz beaux yeuh Amour en terre incline, 

Et voz espriz en un soupir assemble 
Avec' ses mains, & puis les desassemble 
D'une voix dere, angelique & divine, 
Alors de moy une doulce rapine 
Se &ict en moy : je me pers, il me semble 
Que le penser & le vouloir on m'emble 
Avec le cœur, du fond de la poitrine. 
Mais ce doulx bruit, dont les divins accens 
Ont occupé la porte de mes sens, 
Retient le cours de mon ame ravie. 
Voila comment sur le mestier humain 
Non les trois Sœurs, mais Amour de sa main 
Tist & retist la toile de ma vie. 



xcv 

Dieu qui reçois en ton giron humide 
Les deux ruisseaux de mes yeulx larmoyans, 
Qjii en tes eaux sans cesse tournoyans 
Enflent le cours de ta course liquide, 



XClV. — I. ysui c-F - 
C-F — 3. avec E, F — 5. hjuui.c v.-i - 
ttin« F — 9. doui C-F. 

XCV. — I. reçois D — i. yeux C-F. 



C, D, 
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Qjiand fut-ce, à Dieu I qu'en la carrière vide 
De ton beau ciel, ces cheveux ondoyans, 
Comme tes flotz au vent s'ebanoyans, 
Deçà delà voguoient à pleine bride ? 
Ce fut alors que cent Nymphes captives 
Entre tes braz, sortirent sur leurs rives, 
Laissant le creux de ta blonde maison. 
Ce fut alors que les Dieux & l'année 
Firent sur toy, ma terre fortunée, 
Renaistre l'or de l'antique saison. 



XCVI' 

Ny par les bois les Driades courantes, 
Ny par les champs les fiers scadrons armez, 
Ny par les flotz les grands vaisseaux ramez >, 
Ny sur les fleurs les abeilles errantes, 
Ny des forestz les tresses verdoyantes, 
Ny des oiseaux les corps bien emplumez, 
Ny de la nuit les flambeaux allumez, 
Ny des rochers les traces ondoyantes, 

î- vnide C-F — 7. flots E, F — 8. dec» D ; vogoyem C, D, vogolem 
E, F — io.br« C-F — II. innée D-F — ij.forlunw D-F. 

XCVI. — I. Dtyides E, F — j. flot* E, F; grana C, D — 6. oy- 
«iUï C, D - 7. nuict E, F. 



. Développe menl par énumèntion négalive, i U miDièie 
que, sonnet cciïïi (Mestici, p, 4}}). — Cf. Ronsard, jl me 
in, Lx, CLixi (Blincheouin, t. I, pp. 18, }$, 98). 
.. Pitrirqne, ibid. : 

Ni per liinquillo mat legnî spalmutj, 
Nipci cimpagne cavalieri «rmati... 
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Ny les piliers des sainctz temples dorez, 
Ny les palais de marbre e labourez, 
Ny l'or encor', ny la perle tant clere, 
Ny tout le beau que possèdent les cieulx, 
Ny le plaisir pouroit plaire à mes yeulx, 
Ne voyant point le Soleil qui m'eclere. 



XCVII' 

Qjii a peu voir la matinale rose 
D'une liqueur céleste emmïellée, 
Quand sa rougeur de blanc entremeslée 
Sur le naïf de sa branche repose : 
11 aura veu incliner toute chose 
A sa faveur : le pié ne l'a foulée, 
La main encor" ne l'a point violée, 
Et le troupeau aprocher d'elle n'ose. 
Mais si elle est de sa tige arrachée. 
De son beau teint la freschenr desséchée 
Pert la faveur des hommes & des Dieux. 
Heks ! on veult la mienne dévorer : 
Et je ne puis, que de loing, l'adorer 
Par humbles vers (sans fruit) ingénieux. 



g. Minet! 
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xcvin ■ 

S'il a dict vray, seiche pour moy l'ombrage 

De l'arbre sainct, ornement de mes vers, 

Mon nom sans bruit erre par l'univers, 

Pleuve sur moy du ciel toute la rage. 

S'il a dict vray, de mes soupirs l'orage. 

De cruauté les durs rochers couvers. 

De desespoir les abismes ouvers, 

Et tout péril conspire en mon naufrage. 

S'il a menti, la blanche main d'yvoire 

Ceigne mon front des fueilles que j'honnore : 

Les astres soient les bornes de ma gloire : 

Le ciel bening me découvre sa trace : 

Voz deux beaui yeux, deux flambeaux que j'adore. 

Guident ma nef au port de vostre grâce. 

XCVIIL— I. dil E,FiDnibr>geD — 4. pluve C, D — ;. dil E, F; 
jouspits C-F — 7. abysmes E. F — 9. mentj C-F — 10. j'honore E, F 
— II. soyent C. D — la. descouïre E, F. 



I. A pen près traduit d'un sonnel de QaudioTolomei (Gtolito, r. 
P- }(•') ■■ 

S'io il dissi mii, dit l'honotata fronde, 

Sacro d'Apollo & glotioso pegno, 

Si) pei me sccca, &m'babbia il mondo 1 sdegno, 

Ni giatie unqua del cïel mi jian seconde. 

S'io'l dissi mai, che in quesie lorbid' onde, 

Del mio corso non veggia, e in fragil Icgno 

Sema governo hoiiibilmente afFonde. 

Ma s'io no'l disti, U nun biaaca e belU, 

Che doleemeotï il tor mi sani e punge, 

Cinga le temple mie di verde alloro. 

El quanio di (cltce bave ogai Stella 

Sovra me vetsi ; &. quei lumi ch' adoro 

Guidiumi adolce porto, ond' io son lunge. 
Tolomei s'est lui-mcme înspirt de Pétrarque, caazonc iix (Mestiu 
p. 290). — Cf. une anlie imitation de Pétrarque par Balf, lielitit, I 
chanson vi (Marty.Laveaui, t. !, p. J4). 
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XCIX" 

O faulse vieille ! ô fille de l'Envie 

Et de l'Amour, fille qui à ton père 

As enfanté dommage & vitupère, 

En corrompant le miel de nostre vie ! 

O gehinne ! ô âeau de nostre fantasie, 

Qjii jusqu'en l'ame as ton cruel repère ! 

O le seul mal du bien que l'on espère ! 

Faulse aveuglée, Inique Jalousie ! 

Vent pestilent, air infect qui apportes 

La mort au cœur par plus de mile portes, 

Sale harpie, oiseau de triste augure ! 

Tu es le mal, qui ne craint, ô superbe ! 

Emplastre, unguent, just de racine ou d'herbe, 

Vers enchanté ou magique figure '. 

" " - - - - ^^ 1^^ j^_p _ 

osE, F. 



1. Imité, sauf 11 fin, d'un sonnEt donné comme itint d'Antonio Mu- 
zabarba (Giolilo, 1. 1, p. 194), mais en réalité de Luici Taasillo [com- 
munication de M. ViaueyJ : 

O d'invidia & d'Amor figlia si ria, 

Che le gioic del padre muli in pêne ; 

O Argoal male.o cieca lalpa al bene; 

O miuistra di mone Gelosia ; 

Famelica, lapace, ini^ua harpti , 

Che le dolceize alttui latto avelene ; 

Austto ctudel, percuî languir conviene 

Sut più bd fiOT de la speraaza mia ; 

O sola da te sola disamata ; 

Fiamma, ch'enlri nel cor per milie pone ; 

Augeldi doglii, & non d'altra piesago. 

Se si polesse a te cbiuder l'eatrata, 

Taato il regao d'Amot satia più vago, 

Quanto il mondo senz' odio & senza morte. 
X. Imité d'Arioite, Orl./vr. XXXI, v (tirade sur la jalousie) : 

Questa è la ciuda e aweleuala piaga, 

A cui non val liqoor, non vile impiastio, 
e. pèimmagine di atgt. 
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Vieille, qui prens de crainte nouriture, 
De fauli rapport & de l^ere foy, 
Pourquoy fais tu, soudain que je te voy, 

4 Geler mon feu d'une triste froidure ? 
Si tu es donq' à mes plaisirs si dure, 
Pûurquoy viens-tu loger avecques moy ? 
Va te noyer en ce fleuve d'emoy, 

5 Fleuve infernal, ou le froid tousjours dure. 
Au fond d'enfer va pleurer tes ennuiz, 
Parmy l'obscur des éternelles nuitz : 

1 Pourquoy te plaist d'Amour le beau séjour î 

Si la clerté les ombres épouante, 

Ose tu bien, b charongne puante ! 
4 Empoisonner le serain de mon jour ! 

C. — 1. nourrilure C-F — 5. doncE. F — 7. csmoy E, F — o. ennuis 
CF— lo. DuitaC, D, nnkls E, F — 11. plail E. F — lî. umbres D ; 
epoiinie B [corrigé « épouinte aux trrala], épouante C-E, espouanle F 
— 13. OEC-tnE, F ; puâanle B[cBrrigi m puante aux errata], 

I. Inutj libr«meat d'un sonnet de Giovanni dalla Casa (Giolito, t. I, 

Cura, che dî ximor ti uutri S: cresci, 

El toslo fede a i tuoi so^pctti acquisti, 

Et mentre cod le fiammeil gîelo mesci, 

Tutto'l regno d'Amot iuibi& contrisli ; 

Poi che in brève hoia entra al mio doice bai misti 

Torna a Cociio, a i lagrimosî & tcisri 
Ghiacci d'inferna ; ivia te stessa inciesci ; 
Ivi senti riposo i giomi mena, 
Senza sonno le notti ; ivi li duoli 
NoD men di dubbia che di ccru pena ; 
Vattene ; a cbe più fera che non suoli 

Con noïe larve a me rilorni S voli i 
— Cf. Desportes, Hipptlylt, s. lix (Michiels, p. 161). 
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CI- 

O que l'enfer étroitement enserre 

Cet ennemy du doulx repos humain, 

De qui premier la sacrilège main 
4 Arracha l'or du ventre de la terre ! 

Cetay vraiment mena premier la guerre 

Contre le ciel, ce fier, cet inhumain 

Tua son père & son frère germain, 
8 Et fut puni justement du tonnerre. 

O peste I ô monstre I ô Dieu des maléfices I 

Par toy premier ia cohorte des vices 
I Sortit du creux de la nuit plus profonde. 

Par toy eocor" s'en revola d'icy 

L'antique foy, & la justice aussi 
4 Avec' l'Amour, l'autre soleil du monde », 

CI. — I. estroitemeot D-F — a. cest D-F ; douï C-F — s- Cesiuy 
D-F ; vrayment C, D, ïrayement E, F — 6. cest D-F — 8. pnny C-F — 



t. Probiblsmenl inspiij de Prapecce, Eleg. III, v 
Ergo 9oUicilae lu es 



Tu vitiis hominum cradelii pibuli praebel; 

j. Cf. Properce, EUg. III. xm, 48-50: 

Aurum onmcs vicu iam pietiie colaDt. 
Auro puisa fidei ; auro vénal» jun ; 

Aarum lei lequitnr, moi sine Icge pudor . 
_ a. aussi Pline l'Ancien, H!st. Nul. XXXIII, i, } (inveclive cODin 
l'or) 1 • Utinamque poMcl e viu in totum abdicin, sacrum ftnw, ui 
eeleberrimi aurtotes diiere [Virgile, Afn. III. (é-J? : . Quid non mona 
lia pcctora cogis, Auti sacra famés I ■], proscissum coaiiclia ab oplîmii 
quibusque el ad peiniciem vitae repeitum l • 
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cil' 

Des chiens veillants le long cry doloreux, 

Le soing du guet & la ferrée porte 

La tour d'airein pouvoient rendre assez forte 

4 Contre l'assault du nocturne amoureux. 
Trop en etoit le sort avantureux 
Mesm' à celuy qui la vengence porte. 
S'il ne se fiist de sa divine sorte 

5 Changé en or, ce métal malheureux. 
C'est ce fier la, qui égale aux campaignes 

Les durs sommez des plus haultes montaignes, 
I Plus foudroyant que n'est le traict des cieulx. 

Le fer, le feu, les grand's citez fermées, 
Les haultz ramparts & les bandes armées 
4 Donnent passage à l'or audacieux. 

cm» 

Mais quel hiver seiche la verde souche 
Des sainctz rameaux, ombrage de ma vie î 
Quel marbre encor', marbre pasle d'envie, 
4 Blesmist le teint de la vermeille bouche ? 

CII. — r. veUlans C-F ; dooloureu» E, F— i. ferrée D-F— j, airin 
C, D ; pouïoyent C, D — 5. estoit D-F — 9. là E, F; campagnes C-E 
— ro. sommets E, Fi moniagnes C-E — ït. deux C-F — la. grands 
E, F; fermées D-F— ij. haults C-F ; rampirs C-F ; armées D-F. 

CIII. — I. hyvet E, F — i, siincts E, F ; umbrage D — 4. blesmit 
E,F; lein F. 

I. Imité d'Horace, Carm. III, ïïi, i-i6 (Jupiter et Dinaé). 

1. laspicé sans doute du sonnet cxcv de Pétrarque (Mestica, p. )14). 
Du Bellay remplace une opbtalmïe par udc fièvre. Le premier tercet 
reproduit le premier tercet de Pétrarque. 
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Mats quele main, quele pillarde mouche 

Ravist ses fleurs ? c'est toy, fièvre hardie, 

Qui fais languir par une maladie 

Moy en mon ame & Madame en sa couche. 

O toy, que mère & marâtre on appelle ! 

As-tu donc faict une chose si belle 

Pour la defFaire ? ô Dieu qui n'as point d'yeulx ! 

Si contre moy la Nature conspire, 

Voire le ciel, la fortune & tes Dieux, 

Deffen au moins l'honneur de ton empire. 

CIV 

O Qtherée ! ô gloire Paphienne ! 

Mère d'Amour, vien' piteuse à la belle, 

Qui le secours de tes Grâces appelle, 

Saincte, pudique & chaste Cyprienne. 

Soutien aussi, vierge Tri ionienne, 

De ton vieulx tige une branche nouvelle : 

Toy, qui sortis de la saincte cervelle. 

Sage Pallas, Minerve Athénienne. 

Oyez encor', vous les deux yeuh du monde. 

L'honneur jumeau de l'isle vagabonde. 

Le juste dueil de ce cœur gémissant. 

Ainsi la nuit tes baisers favorise. 

Chaste Diane : ainsi Parnaze prise, 

Docte Phebus, ton laurier verdissant. 

S. quellB C-F ; mouche C-F — 6. Hvit E, F — lo. fait E, 
— 11. yeuïC-F — M-defendE, F. 

CIV. — I. Citheree D-F — i. vien E, F — j. grâces C-F 
4. aprienne C, D— 6. vieui C-F— 9. yeui C-F — 11. nuict E, F ■ 
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cv 

Esprit divin ', que la troupe honnorée 

Du double moat admire, en t'ecoutant, 

Cigne nouveau, qui voles en chantant 
I Du chault rivage au froid hiperborée : 

Si de ton bruit ma Lire énamourée 

Ta gloire encor' ne va point racontant. 

J'aime, j'admire & adore pourtant 
1 Le hault voler de ta plume dorée. 

L'Arne superbe adore sur sa rive 

Du sainct Laurier la branche tousjours vive. 

Et u Délie enfle ta Saône lente. 

Mon Loire aussi, demydieu par mes vers, 

Bruslé d'amour etent les braz ouvers 
y Au tige heureux, qu'à ses rives je plante. 

CVI 

O noble esprit, des Grâces allié ', 
Que ta vertu, la Muse & la Nature 
Ont par destin, & non par avanture, 
i Avec le mien étroitement lié ! 

CV. — I. honorée C, honnoree D, honorée E, F — 2. eacouuot 
E, F — t. cygne D-F — 4. chauld F; hiperborée D, hyperboree E, F 
— j. Lyre E. F ; enimonrce D-F — 8. dorée D-F — 11. h [uj Saooe 
CDjSûneF— II. LoyreF; detny Dieu C, D — i3.«stetit D, estend 
E, F ; bru C-F. 

CVI. — I. esprit C, D î de gracei C-F — j. iwnture E, F — 
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O de mon cœur la seconde moitié < ! 
Si de ton feu quelque scintile dure. 
Soulage un peu le torment que j'endure, 
Me consolant d'excuseoude pitié. 
Inspire moy les tant doulces fureurs, 
Dont tu chantas celle fiere beauté, 
Qui t'aveugla à semblables erreurs. 
Ainsi d'Amour le feu puisse descendre. 
Pour amolir cet' humble cruauté. 
En l'estommac de ta froide Casseudre. 



CVII 

Sus, sus, mon ame, ouvre l'oeil, & contemple 
L'arc triomphal de l'amour supemel, 
Q)ii pour laver ton péché paternel 

4 Porta le faix de ta perte si ample. 

La, de pitié est le pàrfaict exemple : 
Sus donc, mes vers, d'un vol sempiternel 
Ponez mes vœux en son temple éternel, 

B Le cœur fidèle est de Dieu le sainct temple. 
S'il a servi pour rendre l'homme franc. 
S'il a purgé mes péchez de son sang, 

I Et s'il est mort pour ma vie asseurer, 

9. douces C-P — i}. unollir E,F; eut' D-F — 14. eitonuc 
Casundre E, F. 

CVII, — 4. £»i) E, F — i. U B, F— 7. ™ua E, F — 9. 
E, F. 



. Honce, Carm. I, m, S (1 Virgile) : t Animât dimidium m 
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S'il a goûté l'amer de mes douleurs, 
Prodigues yeuU, ne devez-vous pleurer 
D'avoir sans fruit dépendu tant de pleurs ? 

CVIII 
O seigneur Dieu, qui pour l'humaine race 
As esté seul de ton perc envoyé I 
Guide les pas de ce cœur dévoyé, 

t L'acheminant au sentier de ta grâce. 

Tu as premier du ciel ouvert la trace. 
Par toy la mort a son dard etuyé : 
Console dont)' cet esprit ennuyé, 

i Que la douleur de mes péchez embrasse. 

Vien, & le braz de ton secours apporte 
A ma raison, qui n'est pas assez forte, 

I Vien éveiller ce mien esprit dormant. 

D'un nouveau feu brusie moy jusq' à l'ame '. 
Tant que l'ardeur de ta céleste flamme 

^ Face oublier de l'autre le forment. 

CIX 

Perc du ciel, si mil' & mile fols 
Au gré du corps, qui mon désir convie. 
Or que je suis au printemps de ma vie, 
4 J'ay asservi & la plume & la voix, 

II. gouti D, gousti E. 
CVlIl. — 6. ÏB-D; — -,- -, 
9. bras E, F — 11. jusqu'il E, F. 
CIX. — J. of que F. 
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Toy, qui du cœur les abismes congnois, 
Ains que l'hiver ait ma force ravie, 
■ Fay moy brusler d'une céleste envie, 
Pour mieux goûter la douceur de tes loii. 
Las I si tu fais comparoitre ma faulte 
Au jugement de ta majesté haulte, 
Ou mes forfaictz me viendront accuser, 
Qui me pourra deffcodre de ton ire ' ? 
Mon grand péché me vcult condamner. Sire, 
Mais ta bonté me peult bien excuser '. 



CXî 

Dieu, qui changeant avec' obscure mort 
Ta bienheureuse & immortelle vie, 
Fus aux pécheurs prodigue de ta vie, 
4 Pour les tirer de l'éternelle mort : 

S. «bysmes C-F ; eognois C, E, F — 6. hyver E, F — 8. godsler D, 
goaitti E, F — 9. compiroistre C-F ; lauic C-F — 10. hime C-F — 
II. forfeiis E, F — II. défendre E, F — ij. veut C-F— 14. peul C-F, 

ex. — I. iïet E, F — 3. bien -heureuse E, F. 



I. Cf. Ps. cxxix, 3 : • Si iniquitiies observiveris, Domiae, Domiae, 
qnis sustinebit ? > 

3. Cf. Pi. cxsxx, 7 : ■ Qpia apud Dominum miscricoidii, el copiosi 
Kpud eum redemptio. • 

{. Traduit de ce sonnet d'un luteai [nconan (Giolito, 1. II, f. 138 

SomiDO Signer, cbe con si oscan moite 
Gingiando l'immoclal feliceviu, 
Desli 1 noi pccfiloi la propria viti 
Per lïbenrci da pcrpetun morte; 
Deh la fricti, cbe li condussc a moite, 

Tanto che tua tnercede a migliot vita 
Torni da questa tnvagliala morte. 
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Celle pitié coupable de u mort 

Guide les paz de ma factieuse vie, 

Tant que par toy à plus joyeuse vie 
B Je soy' conduit du travail de la mort. 

N'avise point, ô Seigneur I que ma vie 

Se soit noyée aux ondes de la mort, 
' Qui me distrait d'une si doulce vie. 

Osie la palme à cet' injuste mort, 

Qjii ja s'en va superbe de ma vie, 
4 Et morte soit tousjours pour moy la mort. 

CXI 
Voicy le jour que l'éternel amant 
Fist par sa mort vivre sa bien aimée : 
Qfii telle mort au cœur n'a imprimée, 

4 seigneur Dieu ! est plus que dyamant. 

Mais qui poura sentir ce doulx torment. 
Si l'ame n'est par l'amour enflammée ? 
Soufle luy donc, pour la rendre allumée, 

R L'esprit divin de ton feu véhément. 

S- conlwbU EF— 6. le pis C.D.Uspas E, F — lo. ne soi i E, I 
iMwee D-F — II. distwkt C, D ; douce C-F — ii. eest' D, cesre E, 1 

CXI. — a. fit E.F; bieniymee D, bien aimée E,F— 3. imprimi 
D-F — 4. dlimunl E, F — 5. pourri C-F ; donï C-F ; lourmei 
C, D — 6. enflammée D-F ~ 7. allumée D-F. 

E( non guaidir, Signoi, che la mit vita 
Setnpre sia stau immersa ne la morte, 
Che m'alloDtanii da si doice vita. 
Anii togli i! triompbo a l'empia moile, 
Cbe già va altiera ii mia morta viu ; 

— Cf. nn sonnet de ]acopo Mamiina (GiolitO, 1. 1, p. 100), constra 
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Pleurez, mes yeulx, de sa mor 

Chantez, mes vers, l'honneur de sa victoire. 

Et toy, mon coeur, fay luy son deu hommage. 

O i^ue mon Roy est invincible & fort I 

O qu'il a faict grand gaing de son dommage ! 

Qui en mourant triomphe de la mort. 



CXII' 

Dedans le clos des occultes Idées, 

Au grand troupeau des âmes immortelles 

Le Prévoyant a choisi les plus belles. 

Pour estre i luy par luymesme guidées. 

Lors peu à peu devers le ciel guindées 

Dessus l'engin de leurs divines aeles 

Voilent au seing des beautez éternelles. 

Ou elle' sont de tout vice emondées. 

Le Juste seul ses eleuz justifie. 

Les réanime en leur première vie. 

Et à son Filz les faict quasi egauls. 

Si donq' le ciel est leur propre héritage, 

Q)ii les poura frauder de leur partage 

Au poinct qui est l'extrême de tous maulx ? 

0. yeux C-F — ij. dit E, F. 



- j. çiLndees _p-F — 6. «le» E, F 



E, F; cmondees D-F — it. fait E, F ; 
1. donc E, F — I). pourr» C-F — 14. maux C-F. 
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cxin» 

Si nostre vie est moins qu'une journée 
En l'etemel, si l'an qui faict le tour 
Chasse noz jours sans espoir de retour, 
Si périssable est toute chose née ', 
Que songes-tu, mon ame emprisonnée ? 
Pourquoy te plaist l'obscur de nostre jour. 
Si pour voler en un plus cler séjour. 
Tu as au dos l'aele bien empanée ? 
La, est le bien que tout esprit désire, 
La, le repos ou tout le monde aspire, 
La, est l'amour, la, le plaisir encore. 

XIII. — I. jouraee D-F — a 
împrisoDnee D-F — 6. pl»it E, F 
uncï D, empennée E, F — 9-11 



I. Imiié d'un sonnet de BerairdiDO Dauiello (GioUlo, t. i, p. 
Se 'I viver nostro i brève oscnro eiomo 
Preu' 1 r eterno. e plen d'i^annl e mail ; 
E pi Tcloci iMaJ che Tcnii o itrali, 
Né vedi ir gli aani e pïù non br riiomo : 
Almi, che f»iî che non ti rairi intorao 

HoioM cure? e poi ti (oi] date «II 

D> ToUr 1 r Eletno alla sc^giuina. 

Scuotile trisci, ch' è ben tempo homai, 

Fuoi del l'iKO maaâi-a cV i si tenace, 

E le dispiega al ciel per dritti vii : 

Ivi è quel somnio ben cii' ogni boom desii ; 

Ivi '1 veio riposo ; ivi la pice 

Ch' indamo tu quagiù cercando vii. 

— Cf. De^portes, Saimls spirifiuls, a (Michieli, p. 502). 

1. CL ce vers d'une chanson d'Aurelio Vergerio (Gloliu 

'")■ , . 

S ogni cosa creala è col suo fine... 
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La, à moQ ame au plus hault ciel guidée I 
Tu y pouras recongnoistre l'Idée 
De la beauté, qu'eo ce monde j'adore. 



CXIV 

Arrière, arrière, 6 méchant Populaire I 

O que je hay ce faulx peuple ignorant 1 

Doctes espris, favorisez les vers 

Que veult chanter l'humble prestre des Muses '. 

Te plaise donc, ma Rotne, ma Déesse, 

De ton sain et nom les immortalizer, 

Avec' celuy qui au temple d'Amour 

Baize les piez de ta divine image. 

O toy, qui tiens le vol de mon esprit. 

Aveugle oiseau, dessile un peu tes yeux, 

Pour mieulx tracer l'obscur chemin des nues. 

Et vous, mes vers, délivres & l^ers. 

Pour mieulx atteindre aux célestes beautez, 

Courez par l'air d'une aele inusitée >. 



M. Li E, F; gDidec D-F — ij. pquna» C-F ; recœnoîïtre E, F; 
Idée D-F. 

CXIV. — I. mcschaat E, F— j. tàai C, D — j. «sprils C-F — 
4, veut C-F — î- Royne C-F; Déesse D-F — 7. avec E, F — 8. baise 
C-F : piedi C D, pieds E, F — 10. dessille E, F — ir et ii. mieux 
C-F — 14. «le E,T; iousilee D-F. 



I. Inspiré d'Horace, Carni. III, I, 1-4. 

a. Sur les vtri blaaa, dont du Bella; fiil usage dans ce sonnet, cf. 
Defftnce, II, vu, tdiL oit., p. iâi-166. 
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cxv 

De quel soleil, de quel divin flambeau 
Vint ton ardeur ■ ? lequel des plus bauls Dieux^ 
Pour te combler du parfaict de son mieulx, 
Du V'andomois te &st l'astre n 



Q}iel cigne encor' des cîgnes le plus beau 
Te prêta l'aele ? & quel vent jusq'aux cieulx 
Te balança le vol audacieux, 
Sans que la mer te fust large tombeau ? 
De quel rocher vint l'éternelle source, 
De quel torrent vint la superbe course. 
De quele fleur vint le miel de tes vers ? 
Montre le moy, qui te prise & honnore. 
Pour mieulx haulser la Plante que j'adore 
Jusq' à l'égal des Lauriers lousjours vcrds. 

CŒLO MVSA BEAT 



cxv. - 2. biults E, F - ). parfiit E, F; mie 
Vendomoiî C, D ; fil E, F — j . cygne D-F ; cygnes I 
preiu E, F; aile E, F ; jusqn'aui cieui C-F — 
II. quelle C-F — ri. Monstre D-F ; honore E, F — 
haatser E, F — 14. jiuqa'l E, F. 



. Du BelUy s'idresse i Ronsard. - 
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L'ANTEROTIQVE 

DE LA VIEILLE ET DE LA lEVNE AMYE 
IS49 
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ÉDITIONS COLLATIONNÉES 



- V Anteroliqut de U vitillt à" de la jtimc amyt [à la suite de 
l'Olive]. Paris, Amoul l'Angelier, IJ49, in-8°. — Seule 
édition doante du vivant de l'auteur. C'est celle dont nou» 



- VAitterolique... 3* parde du recueil publié à Paris par Cbarles 

Laugelier, 1561 et \%62, iii-40. 

- L'Aatcrotique... dans le recueil intitulé l'Olive et autres enivres 

poiUquts... Paris, Federic Morel, ijéi, in-4<'. 

- Recueil d'Aubert, 7» partie, ff. jo ro-jj vo[parmi les/euxRus- 

tiques, entre la piâce Contre une vieille et la Courlisanne 
repentie]. Paris, Federïc Mord, Iî68 et 1569, in-8<>. 
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L'ANTEROTIQVE ■ 

DE LA VIEILLE ET DE LA lEVNE AMYE = 



Vieille, aussi vieille comme celle 
Qui après l'unde universelle 
Du ject de la pierre fecunde 
Engendra la moitié du monde '. 
Vieille, plus sale qu'Avarice, 
Vieille, qui serois bien nourice 
A celle de Nestor le saige. 
Vieille, qui portes au visaige 
Et aux moins laids endroictz de toy 
Des sillons à coucher le doy. 



Titre, uia C, D - 
rice C, D — 7. sage 
endroits C, D. 



1. • Avcipuîirfn/ffDj.sepenItdireenfrançoisGiB/r'Binoiif.Maiipuis 
()u'il le plait tant grecis«r& latiniser en français, tn devois dire Aaltrot 
■«Ion son origine & analogie. ■ (Q. H.) 

1. L'idie piemière {invective contre une duègne) est prise des anciens : 
Horace, Epai. vnt ci m ; Pioperce, IV, v. Lira Acaalbii ; Ovide, Amor, 
1, vra. — Cf. dans les Jiui Rustiqius, publiés pat du Bellay eti 1558, la 
diatribe Cfniri une vieilli. — Cf. aussi U pièce de Tahureau Centre une 
viiille maquerellt fin aveyl «Udit de nw Admirii (BlanchemaiD, 1870, t. Il, 
P- "ii)- 



Digiiiz^dt* Google 



L AMTEROnaUE 

Vieille, qui as, à vieille beste ! 
Plus d'yeuK que de cheveux en teste. 
Vieille, Jk trois petiz bouz de dentz 
Tous rouillez dehors 8c dedens '. 
Vieille, qui as joue Se narine 
Bordées de crasse & farine. 
De bave la bouche & gensive, 
Et les yeux d'ccarlate vive. 
Vieille, qui as telle couleur 
Que celle, qui par grand' douleur 
Du bien d'autruy se lamentant. 
Se va soymesmes tormentant, 
Et couchée à plat sur le ventre 
En lieu, ou point le Soleil n'entre, 
Pour nourrissement de ses œuvres 
Se paist de serpens & couleuvres'. 
Vieille, horrible plus que Méduse, 
Vieille, au ventre... hola ma Muse, 
Veux-tu toucher les membres ords. 
Qui point ne se montrent dehors î 



— i;. joue , , 

— i8. cacatlile C, D — il . saymesmc C, soy mcsoie 

B-D — i8. »n Tentre. A-C, — " -- -- 



1. Poar ce portrait, cf. Hoiiee, Epcd. i 
Cam sit libi dens iter. el 

Properee, op. cit., 6S'66 : 

Vldi ego rugoso tussï 

SpDla(|UC per dent 

Ovide, tf. cil., iio-iii : 

Qnin ilbiin ramnque conum, lacrimosaque vi 
Lamina, rngosas distnhereatque genia. 
1. L'Envie. Souvenir d'Ovide, Mit. II, 760 sqq. 
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L ANTEROnOPE 129 

Veu que ce qui au jour se montre 
Est de si hydeuse rencontre, 
Q^e mesmes le Soleil se cache 
De peur d'y prendre quelque tache : 
Je le pry, ne t'y souille point. 
De peur que venant sur le point 
De la beaulté, pour qui j'endure. 
Tu n'y aportes quelque ordure. 
Vieille doncq' plus que toy vilaine ', 
Vieille, qui rends semblable halaine 
A celle du Stigieun gouphre » 
Ou d'une minière de souphre : 
Et si à ryre tu te boutes. 
Semble à ceuE qui sont aux écoutes 
Ouyr l'epouentable voix 
Du chien portier à trois aboyx. 
Vieille, peur des chastes familles, 
Vieille, peste des jeunes filles. 
Que tout père avare & antique > 
Et toute matrone pudique 
Craignent trop plus, que le berger 
Du loup ne doute le danger. 

ji. se monstre C, D — }2. hideuse C, D — j6. poiun C, D — 

é7. beiuti C, D — 3S. apportes C, D ; quelques otdote A — ;9. donc 
, D ; ïUeioe D — 40. haleine C, D — 41. Stj-gieni C, D; gouf- 
fre B — 4j. tire C, D — 44. escoutes C, D — 45, ouir C, D; epou- 
venuble C, D— 46. aboys il, abboi$ C, D. 



t. I Affectée compitaison du plus à soy, qui ne peult esi 

obe en figure par faquelle se puisse eicuset. • (Q, H.) 

t, • Goapbri, pour goulfhe, qui vient de xqXtio; : mais c 

lit i la lyme. • (Q, H.) 

|. « Mal accord* |r] epLtbcie a 

moin Erichton. ■ (Q. H.) — 

(.VIII,7îBsqq.). 
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IJO L ANTEROTIQPE 

Bien infortuné devoit estre 
L'astre soubz qui tu vins i naitre ', 
Et bien etoint fâchez les Dieux, 
Quand tu naquis en ces bas lieui, 
Q}ii des maulx y semés encore, 
Plus que la fatale Pandore. 
O que n'ay-je de véhémence 
AuUnt que tu as de semence 
D'étranges vices & divers I 
Ma plume vomiroit un vers 
Teint au sang de ce malheureux, 
Qjii de peur du traict dangereux, 
Que la Muse alloit debendant. 
Sauva sa vie en se pendant'. 
Vieille, que tous oyzeaux funèbres, 
Chaz huans, amys des ténèbres, 
Avecq' maint charoingneux corbeau 
Ont ja condamnée au tumbeau. 
Que dy-je P tu ne mouras point, 
Pource que la mort, qui tout poingt, 
Qjioy qu'elle soit fiere & terrible, 
Te voyant encor" plus horrible. 
De toy approcher n'osera. 
Mais de peur tremblente sera. 
Comment ? ell' cuydera aincoys 
Que la mort de la mort tu soys. 

H- sous C,D; aaistrc B-D— ;;. esloiat 6, eitoieat C. D — ;6.ta 
msqnis D — {7. nuiui C, D — 61. estianges B-D — 6;. debaudâiit 
CD — 67. oiseaui C, D — 68. chaz-hnans C, D; amis C, D — 

g. avec C, D ; cbiionetieux C, D — 70. condunnec B-D ; lombeiu 
D — 71. mourras C, D — 74. «neor C, D— 76. tremblante C, D 
— 77. ell'euideraïinçoisCD — 78. lu sois C, D. 



I. I Asiri iafcrluiU, impropriété d« li cause 1 l'efiet. • (Q. H.) 

2- LycambCt ^l^î ^ '°^ pour échapper aux invectives d*Archî1oqae. 

Digiiiz^dt* Google 



LANTEROTiaOE I3I 

Ou bien si le Ciel pitoyable 

De ce monstre tant incroyable 

Purge la Terre, qui tel fniict 

Voudroit onques n'avoir produit. 

Ton amesale & depiteuse, 

Sorunt de sa prison hydeuse, 

S'en ira blaphemer la bas, 

Prenant (comme icy) ses ebas 

A donner peines & encombres. 

Malheur à vous (ô pauvres umbres I) 

Qui d'endurer serez contraintes 

Les foùetz, torches & attaintes, 

Et la cruelle seigneurie 

De cete quatrième Furie. 

Quand tu vois (ô vieille & immunde, 

Vieille, deshonneur de ce monde) 

Celle qui (si bien m'en souvient) 

Sur l'an quinzième à peine vient : 

Qjii envoyé jusq'aui talons 

Des cheveux si crespes & blonds, 

Qu'ilz font honte au beau Soleil mesme : 

Cheveulx dignes d'un diadesme, 

Cheveux, qui d'un fil délié 

M'ont k eus si tresfort lié ', 

Que la mort le seul fer sera, 

84. hideuse C, D — 8j. blasphémer 11 bu C,D — S6. esbu C, D 
— 88. ombres C — 90. fouels B. C, foufis D ; attimea B — □], ceste 
î-D — 9}. immondt C — 97 eavof B-D; jusque» nui C, D — 
)8. cheveuli 6 — 99. qu'ils C, D — loo. cbeveui C, D;diideme C, 
iud«ine D — loi. ebereuli B ; délié B-D — 101. trei Son C, D ; 
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133 L AMTEROTIQjDE 

Qjii ce douls lyen brisera : 
Cheveux, dont ce petit enùnt, 
Qjii sur les Dieux est triumphant, 
A faict la chorde, dont il tyre 
Traictz empennez de doulx martyre. 
Ces traictz, sont les beaux yeux ryans ' 
Qui ont (tant me semblent frians) 
Ce croy-je, depuis ma naissance, 
Ma mort, ma vie en leur puissance. 
L'arc, sont ces beaux sourcilz voutilz • : 
Ainsi, d'Amour tous les outilz 
(Qîioy qu'il s'en fâche ou qu'il en hongne ') 
Sont empruntez de ma mignonne. 
Qui a bien d'avantaige encores. 
Et quoy ? Ce front, qui or' & ores 
Semble le ciel, quand il decœuvre 
I Le plus luysant de son chef d' œuvre. 

Ou quand quelque petite nue 
Nous rend sa clarté moins congnue. 

ID4. doux lien C, D — io{. chevïuli B— id6. iiiamphuit C, D — 
107. » fïit la corde, dont il tire CD — 108. Iraicts C, D ; dom C, D 

— 109, micts C, D; rians C. D — iij. aoutciU toucÎIs C, D — 
114. oulils CD— 115. fasclie C D — 117. à A -, d'avantage CD 

— 110. InisanlCDiChef-d'ieuTreD- i3i.Da£D — m. cogncueC, 
cogncuj D. 



In che 11 mio pensiet vago intnci 
E questï cîglii l'arui, Vl guardo : 
E'I feiiloi quMti bcgli occhï làro 
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LANTEROTIQUE IJî 

Ce beau teint, ^ "Otre séjour 

Embellist encor' d'un beau jour, 
Et tel qu'oD voit, lors que i' Aurore 
L'orient de pourpre colore : 
Teint, qui fait le ciel amoureux 
De la terre, & moy langoureux. 
Ce nez, ce menton, cete joue, 
Ces lèvres, ou souvent se joue 
Amour, quand il montre en rient 
Tous les thesors de l'Orient : 
D'où sort une halaine fleurante 
Mieux qu'Arabie l'odorante ' : 
D'où sort l'angeliquc parler, 
A qui ne pouroit s'égaler 
La plus ravissante douceur 
Du lue, des ennuiz e&ceur, 
Encores qu'Albert le miuiie ' : 
Mais bien ressemble l'harmonie 
Et les accords mélodieux 
Qu'on oit à la table des Dieux. 
Bref (& de peur que d'avanture 

1}. noBtte B-D — 114. embellit encor C, D — 117. qui faict B — 
CMie B-D 1 joQe C, joue D — t )o. lèires D ; où D ; se joue C, D 

II il mHTi<tT> r n ' riont n ni thri-ulR T. . T) lll.hl- 



— IJI. il 



leineC, D — I 
CD. 



I. Cf. ci-dessus, Olive, vn, yé. 

1. Albert (Albeito Rîpuio), jonear de luth de Ftincois 1~, il qui 
Marot a consacré son épigramme Cxik (Jannet, C. 111, p. f o). Ronsard a 
Ëiii Km ipiuphc dans le Becage de i;;4. f. 11 v (Blincbeoiain, t. Vil, 
p. 147). Cf. sou épiuphe par Baïf, d apréi le latin de Dont, lo livie IV 
des Pasitlenu (Marty-Lavcani, t. IV, p, }S^), — Sur ce luthiste de 
talent, origiiniire d'Italie et très eu bveut li la coni de Fraoce, t. Ftcis, 
Bùgr. HKiv. du mas., 3* £dii., t. Vn, p. 171, art. Ripa (Albekto de). 
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L ANTEROTiaUE 

Mon œil, ma main, -.„« pcriture 
Ne s'égarent ou perdent voyre 
Par cete valée d'i voyre 
Et ces petiz coutaux d'albastre) 
M'amye est un beau petit astre 
Si clair, si net, que je crain' bien 
Que le ciel ne l'avoue siea. 
Bien etoit l'influence heureuse 
De la belle étoile amoureuse 
Soubz qui m'amye prist naissance, 
Et les Dieux, qui ont congnoissaace 
De tout, nous feurent bien amys, 
Veu que celle au monde ilz ont mis, 
Qfii seule y a plus aporté 
D'amour, de grâce & de beauté, 
Q.ue d'odeurs l'Arabie heureuse. 
De perles l'Inde planteureuse. 
Ou le verd Printens de fleurettes. 
Fidèles temoings d'amourettes. 
Q.ue plust aux Muses & Charités 
M'honnorer selon les mérites 
De la belle que j'ayme tant I 
Sans cesse je l'iroy' chantant, 
Et par des vers qui seroient telz, 
Qii'elle & moy serions îmmortelz. 



144. cscriiare B-D — i4S. voire C, D ~ 146. ceste B-D ; vilee B, 
vallée C, D; yvoite C, D — 147. petits C. D ; cousuni B-D — 
14B. m'unie C. D — ijo. «oué G. D — ip. estoil B-D — 152. esioile B, 
estoille C, D— iîj.squs qui m'amiepritC.D— iS4.cognoisMnceC, D— 
lîî. furent bien amis C, D — 157. apport* C, D — 160, plantorease 
B-D— (6t. vert D; printemps B-D — 163. tesmoiogs C, D — i£|. an 
[auil A, B — 165, faime C, D — .67, seroyent S — 168. immor- 
tels D. 
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L ANTEROnCHIE 155 

Qiiand tu vois (ô vieille edentéc I) 
> Q}ie la beauté que j'a; chaatée, 

D'uD œil folastre me sourit. 

Et Dotz cœurs ensemble nourit 

D'humides baysers, qui ressemblent 

Ceux qui les columbes assemblent, 
; Remordant, la vindicative, 

Ma Icvre de sa dent lascive, 

Et d'un long soupir adoucy 

M'embrasse & serre, tout ainsi 

Que la vigne aux cent braz epars 
] Etreint l'ormeau de toutes pars < : 

Lors de moy aprocher tu oses 

Pour me faire semblables choses. 

Je suy' ton Dieu plus qu'à demy, 

Tu m'apelles ton doulx amy : 
; Motz qui aux oreilles me sonnent 

Si doucement, que plus m'etonnent 

Qjie les grenoilles ou cygales, 

Ou que l'enroué des cymbales < 

De tous les ecouillez ensemble 
a De la vieille qui te ressemble 3, 

Et court par la montaigne Idée, 

De lyons îndomtez guydée, 

169. «dentée B-D — 170, chantée B-D — ly. noi B-D ; nourrit 
C, D — 17). bïiiera G. D — 174. colombes G, D — 176. livre D — 

K7. Ion D ; louspir B-D ; iddoucy C, D — 179. la [tai\ A-C ; bits 
D ; espars B-D — 180. ejtreint B-D — 181. approcher B-D— 
184. appelles B,C;doui B-D— iBî. raou C,D— iM.estonntnt B-D 
— 1S8. eniDué B-D — 191. Idée B-D — 191. indootel C, D ; guida B-D. 



Cf. ci-dessus, Olivi 
"' - " 11,11, 

Cor^bantes, prities eunnqnei de Gjpbile. 



1. Gf. DtSmct, II, n, édil. cril., p. 1S4, n. j. 
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ijfi l'anterotique 

Pour l'amour, qui par tout le monde. 
Comme toy, la rend furibonde ■ : 

i Si que mes moQelles, qui ardent - 

Aux douces flammes que leur dardent 
Les yeux archers de ma maîtresse. 
Te voyant, vieille enchanteresse. 
Deviennent, je ne scay comment, 

1 Toutes froydes en un moment. 

Or fais-tu maintenant bien voir 
Qjiel est (ô Amour I) ton pouvoir. 
Certes vanter tu te peux bien 
Qu'en ciel & terre n'y a rien 

i Qui plus fort que ton feu se treuve. 

Tu en as, vieille, fait l'épreuve, 
Qjji en ta plus cbaulde partie 
Es plus froyde que la Scythie, 
Ou les hautes Alpes cornues, 

I De nege comme toy chenues. 

Toutefois ces regards meslez 
Aux doulx baysers emmiellez 
De deux ensemble perissans 
Echaufent tes oz languissans. 



19s, iiiou«Bl«9 B, C, niouëlles D — 197. roaistresse C, D — 199. je 
ne sfujp C, D — 100. froides C, D — 106. {nia B 1 espreuTs C, D 
— li>7. chaude C. D —108. froide C, DsSchytie A, B — 109. hauttcs 
C, D — m. dooi biisïn C, D — 114. uchanfcnt tes o» C, D. 
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Xra. SONNETZ 



L'HONNESTE AMOVR 
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ÉDITIONS COLLATIONNÉES 



- Œuwts dt Vimunlion dt Tauthtur, pp. 1S1-188 [à la suite du 

. Quatrieimt livre de F Enéide de Vtrgih traduict tu vtrsfran- 
coys\. Paris, Vincent Cenenas (ifc), issa, in-80. — C'est 
le texte que nous suivons. 

- La Monoauchie de David et de Goliath. Ensemble plusieurs autres 

ouvres pdliques... fF. 4710-50 v». Paris, FedericMorel, 1560, 



- La Monomachie... [mime titre que B, mais texte diSirent], 

ff. 4S v«-48 vo. Paris, Federic Morel, is6i, in-4°. 

- Recuril d'Aubeit, s» partie, ff. 40 vo-44 p> [Divers Poimts'\. 

Paris, Federic Morel. 1 568 et i ^6^, in-8". — Cette édition 

procède, non de C, mais de B. 
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XIII. SONNETZ 



L'HONNESTE AMOVR 



I 

Comme en l'object d'une vaine peincturc 
Je repaissoy" plus l'esprit que le cœur, 
A contempler du céleste vainqueur 
La non eacor' bien comprise nature, 
Je projetoy* sou' feincte couverture 
Les premiers traicts de sa doulce rigueur. 
Mieux figurant le mort de sa vigueur 
Qp'imaginant le vif de sa poincture : 
Quand les saincts vœuz de mou humble vouloir 
Ne feurent mis du tout en noncbaloir 
Au Paradis du Dieu de ma victoire, 
Ou de sa main ce divin guerdonneur 
M'a consacré prestre de son HONKBUR, 
Pour y chanter les hymnes de sa gloire. 

E B-D;soNNlrs C, D. 

1. je repaissoy B-D — j. je proietoy E 
■ '-- — " - 6. douce C — 7. 1« mor 

10. furent Cj nonehilloir C 
:. pandîs C — i). honneur C. 



1. — I. peiutare C — 1. je repaissoy 
pioietta; C, D ; aoui B-D ; feinte C — 
— 8. pmnlure C — 9. vœas C, D — 
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II 



Ce ne sont pas ces beaux cheveux dorez, 

Ny ce beau &ont, qui l'honneur mesme honnore, 

Ce ne sont pas les deux archets encore' 

4 De ces beaux yeux de cent yeux adorez : 
Ce ne sont pas les deux brins colorez 
De ce coral, ces lèvres que j'adore, 
Ce n'est ce teinct emprunté de l'Aurore, 

8 Ny autre object des cœurs énamourez: [182] 

Ce ne sont pas ny ces lyz, ny ces rozes, 
Ny ces deux rancz de perles si bien closes, 

it Cest cet esprit, rare présent des deux, 

Dont la beauté de cent grâces pourvëue 
Perce mon ame & mon cœur & mes yeux 

H Par les rayons de sa poignante vëue'. 

m 

Je ne me plaîug' de mes yeux trop expers, 
Ny de mon cœur trop léger à les croyre, 
Puis qu'en servant à si haulte victoire 
4 Ma liberté si franchement je pers. 

II. — ). cDcor' B, D, encore C — 6, livres D — 9. Us D-D ; 
roseî B-D — 10. r»ncs B-D — 11. sest esprit B-D — 11. pourveûe C, 
pourrenë D — 14. veOe C, veuï D. 

III. — t. pUing B-D— 3. croire B-D — j. haute B, D. 



I. Cf. Pontus de Tyird, Cfami à tm Leut, publié l'année prfcidente 
[jS!) dans la ConKniialinn ia Errturi Amoureuses (Miny-Laveauï, 
. ijQ. Le sonnet de J. du Bellay n'en est guère qu'one réduction. 



Digiiiz^dt* Google 



LHONNESTE AMODR I4I 

Amour, qui void tous mes sccrez ouvers, 
Me faict penser au grand heur de ma gloire, 
Lors que je peins au tableau de Mémoire 
Vostre beauté, le seul beau de mes vers. 
Mais si ce beau ung fol dezir m'apporte, 
Vostre vertu plus que la beauté, forte. 
Le coupe au pié : et veult qu'un plus grand bien 
Prenne en mon cœur une accroissance pleine : 
Ou autrement, que je n'attende rien 
De mon amour, fors l'amour de la peine. 

IV 

Une froydeur secrètement brûlante 

Brûle mon corps, mon esprit, ma raizon. 

Comme la poix anime le tyzon 

Par une ardeur lentement violente. [183J 

Mon cœur tiré d'une force alléchante 

Dessou' le joug d'une franche prizon, 

Boit à longs traicts l'aigre-doulce poyzon ', 

Qiii tous mes sens heureusement enchante. 

J. qui voit D; setreis B-D — 6. fiii B-D — 9. un M dcsir B-D 

— 10. vostre vertu, C — 11. couppe C. 

IV. — I. froideur C; secrettement C, D; brnsbnte B-D — 2. bnisle 
B-D ; raison B-D — ). tison B-D — 4. ung' A, aa B, D, une C 

— 6. dessoni B-D; prison B-D — 7. aigre-douce C; poison B-D. 



I. Cf. Pontus de Tyird, Errtori Amcuriuus, II. u CM>ttT-L»ve«ui, 
p. 68): 

C'est donq d'Amour U poison aigre-douce... 
Cf. lus^ dédicace des Regrets, v. ; ;-^4 : 



Celuy qui a de l'amoureux breuvage 
Gousti nul sain le poison donli-tune 
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Le premier feu de mon moindre plaizir 
Faict halleter mon altéré dezir : 
Puis de no2 cœurs la céleste Aodrogyne ' 
Plus sainctement vous oblige ma foy : 
Car i'ayme tant cela que j'ymagine, 
Qjie je ne puis aymer ce que je voy. 



Ce Paradis, qui souspire le bâsme. 

D'une angelîque & saincte gravité 

M'ouvre le ryz, mais bien la Deïté, 

Ou mon esprit divinement se pâsme. 

Ces deux soletlz, deux flambeaux de mon àm 

Pour me rejoindre i la Divinité, 

Perçeut l'obscur de mon humanité 

Par les rayons de leur jumelle flâme. 

O cent fois donq & cent fois bienheureux 

L'heureux aspect de mon astre amoureux I 

Puis que le ciel voulut à ma naissance 



., '('aime ' ., 
V. — I. paradis Ci blsmc [nmi,] B, D, basme h 
" " -1. mB-D; Deii* C— 4. K| 
-7. percenl C — 9. donc C; b 



= C; i'imwM 

. paradis Ci blsmc [nmi,] B, D. basme [lani,] C — 1. gtavî- 
U, B-D — 1. liïB-D; Deii* C— 4. se piame C — î^ soleils (^ D[ 



I. CL FontDS de Tvird, Erreurs Amaurtuseï, I, zlvi 

...H* moitij coDdsscende 
A r'iSMmbler l'imoareuse ADdragiae 
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Du plus dmu de mes affections 
Par l'allambic de voz perfections ' 
Tirer d'Amour une cinquiesme essence. 



VI [184] 

Opacd je suis près de la flamme divine, 
Ou le flambeau d'Amour est allumé, 
MoD sainct dezir sainctement emplumé 
Jusq'au tiers ciel d'un prio-vol m'acliemine. 
Mes sens ravyz d'une doulce rapine 
Laissent leur corps de grand ayze pasmé, 
Comme le Sainct des douze mieux aymé. 
Qui repoza sur la saincte poitrine •. 
Ainsi l'esprit dédaignant nostre jour 
Court, fuyt, & vole en son propre séjour 
Jusques à tant que sa divine dextre 
Haulse la bride au folastre dezir 
E}u serviteur, qui près de son plaizir 
Sent quelquefois l'absence de son maistre. 

ti, «Umbic G ; vos C. D — 14- dngaîeme C 

VI. — 5. deiic B-D — 4. jusqu'iia B-D ; prim-vol B-D — 
niTiz B,D. »Tis C; douce C — 6. ayse B-D— 7. saÎDCt C 
8. rcfou B-D — 10. fuit B-D— ii. hausse D; desit B-D — 

. pUiïir B-D — 14- quelque foU B, D. 



I. Œ Poulus de Tyaid, Erreurs Airumreuiti, I, xzin(MiUtj 
p. jo) : 

L'eia sur ma face en ce point distilante 
Vient i mes yeux (j'enlen mes tristes pleurs) 
Pat l'ilambic d'amoureuses chaleurs... 
a. S* Jean, un, Jj etzzi, 10. 
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VU 



Le Dieu bandé a desbandé met yeux, 

Pour contempler celle beauté cachée 

Qjii ne se peut, tant soit bien recherchée, 
( Représenter en ung cœur vicieux. 

De son autre arc doucement furieux 

La poincte d'or justement descocbée 

Au seul endroict de mon cœur s'est fichée, 
1 Qui rend l'esprit du corps victorieux. 

Le seul dezir des beautez immortelles 

Guynde mon vol sur ses divines ailes ' 
I Auplus parfaict de la perfeaion. [iSj] 

Car le flambeau, <)ui sainctement enflamme 

Le sainct brazier de mon affection, 
4 Ne darde en bas les saints traiz de sa Samme. 

VIII 

Non autrement que la Prestresse folle. 
En grommelant d'une effroyable horreur, 
Secoue en vain l'indomtable fureur 
4 Du Cynthien, <]ui brusquement l'afolle * : 

VII. — I. i A — 1. cichee B-D — j. peolt C ; recherchée B, C, 
cecerchce D — 4. un B-D — 6. pointe C; descocbce B-D — 
7. endroit B-D; fichée B-D — 9, désir B-D — 10. gainde B-D 
— II. parfait C — I). brjsier B-D — 14. siincts tnicts B-D. 

VIII. — 1. prestresse C — J. secoue B-D; indonuble B-D — 
4. affole B, D. affolle C 

I. Cf. PûQtos de Tyird, Erreurs Artumrtasa, 11, nCMiny-Ltïeau», p. 68) ; 

Pourrois-je aussi sus une sHe plus forte 

Que celle 11 que le petit Di«u porte. 

Hausser mou vol louable & immoitel î 
1. Souvenir de Virgile, Am. VI, ^^■io. 
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Mon estomac gros de ce Dieu qui vole, 

Espoûanté d'une aveugle terreur 

Se faict rebelle à la divine erreur, 
i Qui brouille ainsi mon sens & ma parole. 

Mais c'est en vain : car le Dieu, qui m'estrainct. 

De plus en plus m'eguillonne & contrainct 
I De le chanter, quoy que mon cœur en gronde. 

Chantez le donq, chantez mieux que devant, 

O vous mes vers t qui volez par le inonde, 
4 Comme (ueillars esparpillez du vent. 

IX 

L'aveugle Enfant, le premier n£ des Dieux, 

D'une fureur salnctement eslancée 

Au vieil Càos de ma jeune pensée 
4 Darda les traicts de ses tou'-voyans yeux : 

Alors mes sens d'ung discord gracieux 

Furent liez en rondeur ballencée, 

Et leur beauté d'ordre égal dispensée L^^^l 

8 Conceut l'esprit de la flamme des cieux. 

De voz vertuz les lampes immortelles 

Firent briller leurs vives estincelles 
I Par le vonlté de ce front tant serain : 

Et ces deux yeux d'une fuyte suyvie 

Entre les mains du Moteur souverain 
4 Firent mouvoir la sphère de ma vie. 

6. eipouanté B-D — " 7. se fiLt B-D — 9. estraint B-D — 10. m'ai- 
guillonae & conlraint B-D — 14. fueillirds C. 

IX. — I. esUncee B-D — 3. Cios B, G, Chios D; pensée B-D — 
4, tout-voyins B-D — 5. un B-D — 6. billancee B, D, bidancte C 
— 7. dispensée B-D ^ — 9. venus C, D. 
Du Btlbiy, I. ^ 10 
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X 

J'ay entasse moimesme' tout le bois, 

Pour allumer celle flâme immortelle, 

Par qui mon àme avecques plus haulte aile 
( Se guindé au ciel, d'ung égal contre-pois. 

Ja mon esprit, ja mon cœur, ja ma vois, 

Ja mon amour conçoit forme nouvelle 

D'une beauté plus parfaictement belle 
S Que le an or épuré par sept fois. 

Rien de mortel ma langue plus ne sonne ■ ; 

Ja peu à peu moimesme' j'abandonne, 
I Par cete ardeur, qui me faict sembler tel 

Que se monstroit l'indomté filz d'Alcméne, 

Qlii dédaignant nostre figure humé ne, 
4 Brilla son corps, pour se rendre immortel. 

XI 

Pour affecter des Dieux le plus grand heur, 
Et pour avoir, ô sacrilège audace t 
Sou' le mortel d'une immortelle grâce [187] 

4 Idolâtré une saincte grandeur : 

X. — I. moymesme B, D, moy-inesins C — 2. flamme B-D — 
). ime B-D; haute B-D — 4, un B-D — 7. pirfïitement C — 
8, espur* B-D — 10, maymesme B-D — 11. teste B-D ; hix B-D 
— II. indonti B-D; ût3 C, D — I). humaine B-D — 14. biusU 
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Pour avoir pris de la céleste ardeur 

Ce qui de moy toute autre flâme chasse, 

Je sen' mon corps tout hérissé de glace 

î Contre le roc d'une chaste froideur. 

L'aveugle oyzeau, dont la perçante flïme 
S'afile aux rayz du soleil de mon âme, 

T Aguize l'ongle & le bec ravissant 

Sur les dezirs dont ma poictrine est pleine, 
Rongeant mon cœur, qui meurt en renaissant ', 

t Pour vivre au bien & mourir à la peine. 

XII 

La docte main, dont Minerve eust appris. 
Main dont l'y voire en cinq perles s'allonge*. 
C'est, 6 mon cceur I la lyme qui te ronge, 

4 Et le rabot qui polist mes escris. 

Les chastes yeux, qui chastement m'ont pris. 
Soit que je veille, ou bien soit que je songe. 
Ardent la nuict de mon oeil, qui se plonge 

s Au centre, ou tend le rond de mes espris. 

6. flamme B-D — 7. je sen 
file B-D; rays D; ame C — II. agnisc B-D — 11. ' 
poitrine C. 

XU. — 3. lime B-D — 4. qui polit mes escrits B-D - 
espriu B-D. 



I. AlInsioD an mythe de Promilb^. Cf. ci-dessus, Olâx, li, s-8. 
a. Cf.Pontaa itTyud, Erriuri Amairiiuts,Il,\xa(lAirrj-'Lxvt3.-o\, 
P -94): 

En la prison (bien -lien renx gan) conserve 
La docte main, la main bkncbe & polie : 
Main, qni pourroit endoctiinei Talie, 
Voire venger Ariené de Minerve... 
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L'esprit divin, & la divine grâce 

De ce parler, qui du harpeur de Thrace ' 

I Eust les ennuiz doulcement enchantez, 

Vous ont donné la voix inusitée 
Dont (ô mes vers) sainctement vous chantez 

4 Le tout-divin de vostre Pasithëe >. [188] 



Puis que la main de la saige nature 
Bastit ce corps, des grâces le séjour. 
Pour embellir le beau de nostre jour 
Du plus parfaict de son architecture : 
Puis que le ciel trassa la protmture 
De cet esprit, qui au ciel faict retour, 
Habindonnant du monde le grand tour 
Pour se rejoindre à sa vive peincture : 
Puis que le Dieu de mes aifections 
Y engrava tant de perfections, 
Pour figurer en cete carte peinte 



II, ennnis B-D ; doucement B-D — la. inasiiee B-D — 14. ion 
divin C ; PiMtbee B-D. 

Xlll. — I. jage B-D — 4. parfait C — 6. cest B-D ; fdt B-D - 
7. abandoaaiQt B-D — 8. peiature B'D — II. ceste B-D. 



I. Oipbie. 

1. CeM pu ce nom de • Pasitbfe • que Ponm; de Tyud désigne i 
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L'astre bening de ma fatalité, 

J'appen' ce vœu à l'immortalité 

Devant les pieds de vostre image saïnae ', 



J'appen & voni en toate humilité 

Ce que je puis de l'immortiliti 

Aui MCKi piedi ds cen« sainte image. 
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